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5? '"""^y  ^  ^^^^^  '  Mondeur  5  que  nous 
j^  j  ;>  en  étions  reftés  au  Tableau 
Pi^  ^f\  XXV  3  dans  lequel  le  peintre 
a  voulu  montrer  la  force  de 
fon  imagination  ,  eu  repréfentant  im 
Tome  II,  A 
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Centaure  dont  la  partie  humaine  efl 
d'une  carucition  fort  brune  ,  &  celle 
du  cheval  de  couleur  de  cendre  j  il  a 
les  mains  Hées  derrière  le  dos  ,  &:  ga^ 
îoppe ,  ayant  en  croupe  une  Baccante  à 
demi  nue ,  qui ,  de  la  main  droite  le 
faifît  par  les  cheveux ,  en  lui  apuyant 
le  pied  droit  contre  le  milieu:  des  reins  y 
tandis  que  de  la  gauche  elle  pàràit  vou- 
loir le  frapper  de  fon  thyrfej  cette  at- 
titude forcée  le  renverfe  un  peu  fur  la 
croupe  5  Se  fes  jambes  de  derrière  ploient 
de  l'eiFort.  Ce  caprice  a  de  grandes  beau» 
tés  dans  les  attitudes  &  les  mouvemens-. 
C'a  été  le  fujet  d\me  grande  contre- 
verfe  entre  les  favans  anciens  &  mo- 
dernes ,  facrés  &  profanes  s  s'il  y  a  vain 
eu  des  Centaures  dans  la  nature ,  ou  s'ils 
«talent  abfolament  fabuleux  ?  Le  mot 
dérivait  de  K/vf  ^y  moveo  ,  eu  Kefis&jjii- 
Tiîulo  ,  Ksilop&ifiinmîatores,  Les  premiers 
TheiTaUens  qui  domptèrent  des  chevaux 
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parurent  dans  les  batailles  des  Hyppo- 

centaures  -,  Eqmrum  jHmtilatores  ,  ou  agU 

tatores.    Du  relie  on  dit  que  le  cheval 

de  Céfar  avait  les  pieds   de  devant  de 

forme  humaine.    Pline  VIII.  42.  & 

Suétone    [Caef.  Cap.  ^i.]  pdibm 

p'Opè  hwnanis    &   in   modu7n  digitorum 

ungidîs  Jijjîs  ,  qui  ne  fouifrait  d'être  mon* 

té  que  par  lui.  Pausanias  [V.  19.] 

fait  mention  d'une  ancienne  fculpture;, 

jreprGfentant  un  Centaure  avec  les  pieds 

de    devant    d'homme.     Les    Centaures 

étaient  Ibuvent  repréientés  dans  les  bac- 

canales ,  mêlés  avec  les  Baccantes  &  des 

chœar3  bachiques  >   comme  le  prouvent 

pludeurs   monumens.     Ici   le   Centaure 

parait    dompté    par  la  beauté,    comme 

on  le  voit  dans  un  groupe  de  la  Villa 

Borghéfe ,  les  mains  liées  par  un  amour 

couronné  de  lierre  ,  qui  le  tient  par  les^ 

cheveux.    Le  M  a  R  Q.U  i  s  M  A  F  F  E  i  s 

cru  que  c'était  une  allégorie   pour  ex- 
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pi:îmerl&  pouvoir  de  l'amour,  qui  fe 
rend  maître  des  cœurs  les  plus  féroces 
&:  les  plus  durs. 

Le  X  X  V  L  Tableau  repréfente  une 
belle  CentaureiTe,  qui  tient  en  croupe 
une  jeun€  beauté ,  habillée  d'une  drap- 
perie  jaune.  Le  tbyrfe  qu'elle  tient  de. 
îa  main  gauche  la  fait  connaître  pour 
une  Baccante ,  joint  à  fss  cheveux  en 
partie  épa's.  La  CentaurelTe  n'a  qu'une 
efpéce  d'écharpe  verte  ,  qui  tombe  de 
répaule  gauche ,  Se  retombe  derrière  le? 
reins  fur  la  croupe  ;  les  oreilles  font 
tournées  comme  celles  de  cheval  &  en 
pointe  i  le  manteau  du  corps  de  jument 
eft  "d'une  blancheur  éclatante;  de  la 
droite  elle  foutient  la  jeune  fille  ,  <Sc  de 
.la  gauche.qui  eil;  élevée  avec  grâce, 
elle, tient .  une.  guirlande  terminée  par 
des  boutons  de  fleurs  &  par  des  ban- 
delettes légères  qu'elle  parait  vouloir  lui 
paffer  autour   du  col.    C'cfl.  un  caprice 
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3e  peintre  ,  mais  très  gracieufement 
traite. 

Le  premier  qui  s'aviCi  de  peindre  des 
femmes  Centaures  fut  le  célèbre  Zeiixh  , 
qui  aimait  à  faire  briller  Tes  talens  fur 
des  fujets  peu  communs.  Lucien  ajou- 
te à  cela  qu'il  repréfenta  une  Centau- 
rcife  qui  allaitait  fes  enfans.  Ce  tableau 
fut  admiré  comme  un  chef-d'œuvre  dont 
perfonne  avant  lui  n'avait  eu  fidée.  Il 
fe  plût  à  fdiie  de  \à  partie  fupérieure, 
la  plus  belle  femme  j,  &  de  Finferieure  , 
la  plus  belle  jument  que  l'on  put  trou- 
ver en  Tlieifalie.  Philos  thate 
dit ,  que  le  tout  enfemble  préfcntait  une 
Amazone.  Qiîelquefois  on  entait  le  corps 
le  plus  blanc  fur  un  corps  ds  jument , 
d'un  noir  de  velours. 

Quoiqu'aujourd'hui  la  blancheur  ne 
foit  pas  la  couleur  que  l'on  eftime  le 
plus  diiiis  les  chevaux ,  foie  pour  la 
beauté  ,  £jit  pour  là  irigucur  5  c'était  h 


s  Lettres 

couleur  favorite  des  anciens ,  fur  -  tout 
pour  les  courfes  &  pour  les  triomphes, 
Virgile  imitant  Homère ,  dit ,  avec 
beaucoup  de  grâce ,  en  parlant  d'un  che- 
val de  courfe: 

Qni  Candore  nives  antùïret ,  Ciirfibus  auraî. 
^  N  E I D.  XII.  84. 
Dans  la  peinture    de    Zeuxis  ,    deux 
fils   de  la  Centaureife  étaient  repréfen- 
çés,  l'un  dans  fes  bras,   &  tout   entier 
■de  figure  humaine ,   prenant  le  fein  de 
femme  comme  un  enfant  ordinaire  ;  l'au- 
tre fous  le  ventre  ,   fuqant   comme  un 
poulain  le  teton  de  la  cavalle.    Le  pre- 
ttiiQi' ,  dit  Lucieiî  ,    avait    déjà  l'air  fé- 
roce ,   comme  fon  père  [  Neptune  ]  ,   & 
déjà  terrible  dans  cet  âge  tendre. 
.     Le  XXVIL  Tableau  eft  une  Centau- 
teiTe  à  oreilles  de   cheval  ,    enfeignant 
un  jeune  homme  à   jouer  de   la  lyre  ; 
il  porte  fur  l'épaule  gauche  un  Thyrfe 
aucjuel  eft  attaché  une  cymbale. 
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Le  XXVIII.  Tableau  eft  Tune  des 
plus  belles  pièces  de  la  collection  ,  par 
reiitreîacement  ingénieux  des  deux  fi- 
gures ,  dont  Pune  eft;  une  Centaurefle 
■dont  le  bras  droit  pafTant  fur  Fépaule 
gauche  d'un  jeune  homme  ,  frappe  d'un 
air  animé  avec  une  cymbale  de  bronze 
-doré  3  celle  que  ce  jeune  homme  tient 
de  la  droite  ^  en  pafTant  lui  -  même  le 
bras  gauche  fur  Fépaule  gauche  de  la 
Centaurefle ,  tandis  que  celle  -  ci  toucha 
les  cordas  d'une  lyre  qu'elle  appuyé  fur 
fa  croupe.  Le  jeune  homme  eft  com- 
me en  l'air,  nud,  avec  une  drapperie 
légère  ,  de  couleur  violette  j  la  Centau- 
refle eft  dans  une  attitude  gaye  &  gra- 
cieufe  ;  le  bufts  de  femm.e  eil  très  beau  j 
&  s'uni'ù  avec  une  intelligence  admira- 
ble au  corps  d'une  jumeni:  :  la  carna- 
tion fe  confond  imperceptiblement  avcG 
fou  manteau  qui  eft  d'un  blanc  parfait , 
■cette  jondi^iii  eft   il  habilement  méiu^ 
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gée ,  que  Ton  ne  peut  démêler  où  Puni 
finit,  &  où  l'autre  commence;  ce  qui 
eft  afTurément  le  trait  d'un  grand  pein- 
tre. Un  voile  léger  couleur  d'or,  vol- 
tige fur  répaule  de  la  CentaurelTe,  fa 
belle  chevelure  eft  ratachée  avec  un 
nœud  de  ruban  &  elle  eft  parée  d'un 
collier  &  de  bracelets,  d'un  goût  qui 
pouvait  convenir  à  une  femme ,  &  s'a- 
dapter aux  phaléres  des  chevau^c. 

Le  XXIX.  Tableau  préfente  deux 
petits  tableaux  qui  font  le  pendant,  & 
qu'on  trouva  dans  le  même  lieu  ;  ils 
repréfentent  deux  efpéces  de  thrônes 
d'un  travail  délicat  &  recherché ,  avec 
leurs  marchepied  ;  ils  font  d'alfez  bon- 
ne manière  pour  la  peinture  ,  &  d'un 
coloris  très  bien  confervé  :  l'un  eft  le 
thrône  de  Vénus  avec  fes  attributs  : 
une  colombe  fur  le  couffin ,  un  amour 
à  côté  tenant  une  branche  de  myrthe , 
&  un  autre  portant    un   fceptrc.    Sur 
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l'autre  on  voit  le  thrône  de  Mars ,  fur 
le  couiîin  duquel  eft  un  cafque  avec  un 
rameau  de  laurier  j  un  amour  à  côté 
tient  un  bouclier.  Il  eft  apparent  qu'on 
voyait  de  tels  fiéges  dans  les  Temples 
avec  les  iymboles  de  leur  Divinité  j  on 
en  voit  fréquemment  fur  les  médailles 
&  fur  les  camées.  Ainil  fur  une  mé- 
daille de  Fauftine  ,  on  voit  un  thrône 
avec  un  paon  ,  &  ces  mots  ,  Junoni  Re^ 
gin<z.  Les  couiîins  faifaient  partie  de  la 
moleifc,  très  convenable  à  Vénus.  C/- 
ceyon  reproche  à  Verres ,  que  fa  litière 
fuperbe  était  garnie  de  couiîins  remplis 
de  feuilles  de  rofe. 

Au  refte  les  peintres  ont  toujours  lie 
les  idées  de  Mars  &  de  Vénus ,  de  la 
gloire  &  du  plaifir,  de  la  valeur  &  de 
l'amour.  Hérodote  dit ,  que  les  femmes 
furent  caufe  de  toutes  les  guerres  qui 
s'élevèrent  entre  les  Grecs  &  les  peu-» 
pies  de  l'Afis.  Déjà  avant  l'enlèvement 
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^Hellène  ^  le  beau  fexe  donna  lieu  dans 
lestems  héroïques  à  bien  des  troubles, 
&  Ton   connaît  le  teierrimn  helli  caufa 

d'H  O  R  A  C  E. 

Je  m'arrête  ici ,  Monfieur ,  parce  que 
î'ai  à  vous  parler  d'un  nouveau  genre 
de  tableaux,  qui  méritent  une  lettre  à 
part. 

y?l  rhonncur  d'être , 


B-ï  O  N  s  I  E  U  R  , 


'*  Laufàiin.c  ce   p   Octobre  jtç©. 


rotys  très  -  hwnhle  ty  très- 
Qhéïjjlvii  Serviteur. 


SUR  Herculan e.  ï t 

LETTRE    IL 
Monsieur, 


U: 


Ne  fuite  de  petits  Tableaux ,  depuis 
ie  N^  XXX,  jufqu'au  N^  XXXIX  ^ 
préfeiite  un  nouveau  genre  de  peinm- 
res.  Ce  font  des  génies  s'occupant  des 
arts  5  ou  s'amufant  à  toutes  fortes  de 
jeux  enfantins  j  Texprellion  en  ell  éga- 
lement heureufe  &  naïve  :  les  uns  dan- 
fent  &  jouent  de  divers  inftrumens  5 
d'autres  fautent  au  bruit  de  diverfes 
efpéces  de  Crotales  ,  ou  d'une  canne  fen- 
due ,  qui  rendait  un  fon  en  la  fecouant 
de  faqon  à  marquer  la  cadence ,  comme 
on  le  fait  en  danfant  aux  caftagnettes , 
ou  en  frappant  des  armes  pour  animer 
la  danfe  guerrière  ,  apellée  Pyrrique: 
on  y  voit  le  jeu  de  deux  flûtes  à  la 
fois  ,  ^  dont  on  a  parlé  ii  diiFéremment  i 
des  danfes  ou  des  ccurfes  fur  un  pied , 
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dont  je  vais  ,  Monfieiir ,  vous  dire  un 
mot.  Le  jeu  conGftait  à  exécuter  une 
danfc  complette ,  ou  à  faire  un  certain 
îionibre  de  fauts ,  &  à  uns  certaine  élé- 
vation fur  un  feul  pied,  quelquefois  à 
atteindre  à  la  courfe  ,  d'un  feul  pied , 
celui  qui  fuyait  de  toute  la  vitelTe  de 
Tes  deux  jambes.  C'était  une  partie  de 
Pars  faltatoria ,  ou  de  l'art  des  équilibres. 
La  Mufique  chez  les  anciens  ,  fe  mê- 
lait à  tout  ;  on  mangeait ,  on  danfait , 
on  combattait ,  on  haranguait ,  on  châ- 
tiait au  fon  des  inftrumens.  Les  Tyr- 
rhéniens  en  ufaient  ainlî,  &  cuifinaient 
même,  dit  Foliux,  [IV.  ^o.  ]  en  y  mê- 
lant la  Mufiquc  pour  égayer  le  travail 
des  cuifiniers.  Les  Grecs  &  les  Afiati- 
ques  furent  toujours  pafîionnés  pour 
celle  des  inftrumens ,  pour  la  danfe  & 
pour  le  chant.  Platon  crut  que  ce 
goût  amoUiiîliit  trop  les  mœurs ,  &  prof. 
crivit  11  flûte  de  fa  République.  Ce  qui 
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n'empêcha  pas  les  Grecs  de  faire  entrer 
la  Mufique  comme  une  pièce  eflentielie 
dans  le  fyftème  de  l'éducation.   Les  Ro- 
mains 5  plus  graves  ,  en  tinrent  peu  de 
compte  5    &  laiiTérent  en   bonne  partie 
ces  arts  aux  efclaves  ou  aux  étrangers. 
C 1  c  E  R  O  N  admettait  la  Muiique  vOr 
cale  &  inftrumentale  dans  la  Républi- 
que ,  fans  en  craindre  le  trop  grand  ef- 
fet,   pour   émouvoir  les  parlons,  &  fe 
moque  de  ceux  qui   avaient  penfé  au- 
trement.   P  o  L  Y  B  E  [  Lib.  IV.  ]   nous 
dit  3    que  les  Arcadisns  ,   quoique  très 
iuftéres  dans  leur  difcipline,   voulaient 
que    leurs    enfans    appriifent  de  bonus 
heure  ces  arts  agréables  s   &  Ton  eftima 
irès  agreftes  les   Cynetes  ^  qui  étaient  h 
leur  voilinage  ,    fur  ce  qu'ils  n'avaient 
3Ù  goût  ni  oreille  pour  Tharmonie.  Mais 
vous  ne  ferez  pas  furpris  ,   Monileur  , 
de  trouver  dans  un  pays   aufîî   volup- 
tueux  que  la  Cam^ank  ^  rexprelîîon  àê 
tous  Iss  phillis. 
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Oïl  voit  encore  dans  ces  petits  ts-* 
bleaux  un  génie  qui  joue  d'un  inftru-. 
ment  à  cordes  inégales,  apellé  Trigo^, 
tmniy  ou  Triangulum.  AthenÉE  dit^^ 
qu'il  vint  à  Rome  un  certain  Alexmu 
di'e  d'Alexandrie,  qui  en  jouait  fi  bien 
que  les  Romains  en  devinrent  paiFionnés. 

On  y  voit  un  autre  jeu ,  dont  le  but 
était  d'éprouver  les  forces  i  on  le  nom- 
mait Dielcijiinda ,  ou  Scaperda  i  il  fai- 
fait  partie  de  l'art  gymnaftique  ,  &  con- 
fiftaic  à  difputer  une  corde  à  fon  con- 
current 5  Ducere  fimem  Contentiofum, 
Perse  Sat.  V.  On  plantait  fortement 
en  terre  un  pieai  épais  ^  ou  une  efpéce 
de  colomne  de  bois  ,  percée  dans  fon 
milieu  à  une  certaine  hauteur;  l'on  y 
paflait  une  corde  que  chacun  tirait  de 
fon  côté  5  &  celui  qui  entraînait  l'aii- 
tre  ,   était  vainqueur» 

L'on  trouve  dans  ces  agréables  mor- 
ceaux de  peintures  de  quoi  s'inilruire  de 
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Vèfàt  des  divers  arts  ;  dans  l'une ,  en 
voit  deux  génies  qui  travaillent  dans 
un  attelier  de  menuifier,  avec  nombre 
d  outils  tous  pareils  aux  nôtres  :  dans 
mi  autre ,  eil:  peinte  une  boutique  de 
cordonnier ,  où  deux  génies  exercent 
cette  profeflion  ;  Tun  met  un  foulier  fur 
la  forme ,  l'autre  étend  une  peau  pour 
îa  préparer  ;  une  armoire  ouverte  pré- 

fente  des  fouliers  rangés  &  finis,  qui 
différent  peu  des  nôtres ,  fi  ce  u'eft 
qu'ils  paraiiTent  d'une  feule  pièce,  de 
îa  forme  des  pantoufles  ,  mais  plus  éle- 
vées ,  comme  des  demi  ou  tieis  de  bot- 
tes. AuiTi  Horace  [  L  Sat.  VI.  j  dit  : 
Ut  quifque  infmms  nigris  médium  im^ 
fediit  crus  pellihus. 
Et  en  effet  le  peuple  dans  la  vilie  les 
portait  jufqu'à  mi-jambe,  comme  les 
citoyens  honorables  le  faifaient  à  la 
campagne.  Le  cothurne  était  une  ef» 
péce  de  fouliers  affedé  aux  Acleuis  Tra^ 
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giques.  V  i  Pv  G  i  L  E  [^Eiieid.  L.  V.  34î.] 
&  d'autres ,  les  décrivent  comme  des 
fouliers  de  chaire. 

L'un  des  plus  curieux  de  ces  petits 
Tableaux  5  elt  celui' qui  repréfente  une 
vendange.  On  voit  un  prefToir  coulant 
que  deux  génies  exercent,  de  façon  à 
faire  très  bien  comprendre  la  manœuvre 
que  Ton  ignorait  :  on  y  voit  la  fabri- 
que du  Torctilar  ,*  deux  arbres  plantés 
en  terre ,  affermis  par  de  groifes  pier- 
res ,  liés  au-defTus  par  une  poutre  épaif- 
fe ,  &  retraverfés  par  trois  rangs  de  pou- 
trelles horizontales  ,  au  nombre  de  neuf 
qui  entrent  dans  une  coulilTe,  féparés 
par  trois  rangs  de  coins  ,  que  les  deux 
génies  chalTent  de  toute  leur  force  avec 
des  malfes  de  bois ,  en  fens  contraire , 
chacun  de  fon  côté  à  l'opofite  l'un  de 
l'autre ,  de  façon  à  ferrer  les  poutrel- 
les fur  le  raiiin.  Surquoi  Mrs.  les  Aca- 
démiciens ûbfervent ,    qu'aux  enviroi:is 

de 
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de  Portiez  on  prelTe  encore  de  cette  ma- 
nière les  olives  &  le  raifin.  A  cette  oc- 
cafion  ils  rappellent  ce  que  l'antiquité 
nous  a  tranfmis  fur  la  façon  de  faire 
le  vin  'y  parce  que  dans  le  même  tableau 
on  voit  un  génie  porter  du  moût  dans 
une  chaudière.  Miijîum ,  chez  les  an- 
ciens ,  défignait  tout  ce  qui  était  nou- 
veau. N  o  N  I  u  s  dit ,  Àfujïum  -  nove!^ 
îum  qiiicqtiid ,  &  N  ^  V  I  U  S  demande , 
JJtrum  eji  melius  Virginém  ne  an  viducim 
uxorem  ducere  ?  il  répond  j  Virginém  ^ 
fi  mujia  eJi.  Cela  s'entend  fans  com- 
mentaire. 

On  diftinguait  trois  fortes  de  moût  i 
celui  qui  coulait  du  raifin  avant  qu'on 
Feut  foulé  ,  il  s'apellait  ,  Frotropum  $ 
celui  qui  coulait  du  raifin  foulé,  ap- 
pelle 5  lixivum  :  celui  enfin  qui  for  tait 
du  premier  coup  de  prelfoir,   Tortivum, 

Les  Grecs  &  enfuite  les  Romains ,  k 
leur  imitation ,  avaient  coutume  de  faira 
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cuire  leur  moût,  fur-tout  celui  de  Tîsîe 
de  Coo  ,  en  y  mêlant  un  peu  d'eau  de 
mer  ;  c'était  dans  une  chaudière  qui  cui- 
fait  à  petit  feu  ,  ce  qui  le  faifait  deve- 
nir doux  :  le  vafe  était  mefuré  &  dif. 
tingué  pur  des  marques  au  quart,  au 
trer  &  à  la  moitié  j  réduit  à  la  moitié , 
on  Papcllait  defrutum ,  aux  deux  tiers 
fapa^  &  au  tiers  ,  airenum.  Pour  lui 
donner  du  parFum  ou  de  l'auftérité ,  on 
y  mêlait  des  fruits,  du  miel,  des  aro- 
mates 5  de  la  redne ,  ou  quelque  autre 
drogue. 

Un  de  ces  tableaux  dépeint  trois  gé- 
nies ,  dont  deux  font  occupés  fur  un 
mécier  à  former  un  tiffu,  &  un  troi- 
fiéme  à  filer.  On  a  préfumé  que  le  def- 
fein  du  peintre  était  d'exprimer  l'art  de 
filer  l'or  avec  la  laine ,  qui  était  ancien- 
nement connu.  Pline  [XXXIII.  3.  ] 
dit ,  que  outre  la  nouvelle  invention 
de  faire  des  étoffes  d'un  tiiTu  d'or,   on 
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avait  eu  auparavant  celui  de  filer  l'or  ^ 
qu'on  apelle  trait,  dont  on  recouvrait 
îc  fil  ou  la  laine  ;   ce  qui  femble   être 
Ja  manœuvre  décrite  dans  ce  tableau. 

^  Les  arts ,  difent  Mrs.  les  Editeurs  de 
ce  bel  ouvrage,  furent  envifagés  diffé- 
remment par  les  divers  peuples  félon 
l'efpéce  8c  le  génie  du  gouvernement. 
Les  Lacédémojiisns ,  par  une  loi  de  Z,/- 
cnrgti?,  ne  pouvaient  s'adonner  aux  arts 
mécaniques  ,  &  même  à  l'agriculture 
qu'ils  abandonnaient  aux  Ilotes,  comme 
ferviles  :  l'éducation  que  les  enfans  re- 
cevaient  chez  les  autres    peuples  de  la 

'  Grèce  les  rendait  plus  laborieux  >  les  pau- 
vres apprenaient  des  métiers ,  tandis  que 
l'agricuiture  &  le  commerce  étaient  pour 
les  riches.  Athènes  avait  des  loix  très 
fages  y  perfonne  ne  devait  y  être  oiuf  , 
chaque  citoyen  était  obligé  de  rendre 
compte  au  Magiftrat  de  fon  loKir  ,  & 
de  la  façon  dont  il  remployait  :    mais. 
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perfonne  ne  pouvait  exercer  deux  arts 
à  la  fois  ,  parce  qu'on  réufîît  mal  pour 
l'ordinaire  à  partager  fon  induftrie  & 
fon  attention.  Les  artifans  célèbres  étaient 
entretenus  aux  frais  du  public ,  &  avaient 
dans  les  Affemblées  &  au  Théâtre ,  les 
premières  places.  Les  Egyptiens  avaient 
tranfniis  leurs  fages  maximes  aux  Grecs  : 
le  £ls  devait  fuivre  la  vocation  de  fon 
père  :  les  fciences  n'y  étaient  guère  cul- 
tivées qu'autant  qu'elles  avaient  raport 
aux  Mécaniques  5  Tordre  des  citoyens 
le  plus  honoré  après  celui  des  Prêtres  , 
était  le  militaire,  auquel  il  n'était  pas 
permis  de  s'apliquer  aux  arts  Manuels. 
Romidus  défendit  dès  le  commencement 
aux  citoyens  de  les  exercer,  à  l'excep- 
tion de  la  feule  agriculture  ,  voulant 
en  faire  un  peuple  guerrier  :  il  laiflait 
les  autres  arts  aux  efclaves  &  aux  étran- 
gers. Nwna ,  plus  pacifique ,  &  voulant 
éteindre  ou  tempérer  du  moins  l'ardeur 
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niiiitaixe  ,  ayant  à  cœur  d'humanifer  des 
hommes  féroces  ,  fonda  des  Collèges  des 
principales  maitrifes ,  pour  mettre  en 
honneur  les  arts  :  mais  ils  furent  exer- 
ces bien  différemment  fous  les  Rois, 
la  République  Se  les  Empereurs  j  les  uns 
furent  abolis  &  les  autres  négligés  :  le 
mépris  qu'y  avait  attaché  Romuîus  ne 
pût  s'éfacer.  On  ne  s'accoutuma  point 
à  penfer  qu'ils  pulfent  convenir  à  des 
hommes  libres  5  les  Boutiquiers  même 
furent  toujours  cenfés  de  la  cla/Te  la 
plus  abjede ,  &  il  eft  furprenant  qu'un 
Philof^phe  tel  que  S  E  N  E  Q_u  E  ,  ait  pu 
dire  que  les  arts  ;  qui  demandent  le  tra- 
vail de  la  main  pour  les  befoins  de  I4 
vie,  n'avaient  rien  de  noble  ni  d'hon- 
nête y  in  illis  ,  dit- il ,  nulla  dccoris ,  indlii 
honejîi  fimiilaho  eJL  [Epift.  gg.  ]  On 
leur  accordait  cependant  divers  privilè- 
ges j  mais  hors  de  Rome  ^  &  fur-touç 
dans  les  villes  Grecques ,  les  arts   par, 
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vinrent  à  un  beaucoup  plus  huut  degré 
de  gloire  &  de  perfeclion.  Ce  fut  le  fort 
de  la  fculpture  &  même  de  la  peintu- 
re, quoique  les  plus  nobles  ,  félon  l'i- 
dée commune  :  à  la  vérité  l'on  a  tou- 
jours diftingué  les  arts  libéraux,  des 
arts  mécaniques  ,  ceux  des  hommes  ,  de 
ceux  des  femmes.  Les  Héroïnes,  dans 
H  O  l^l  É  R  E  ,  fe  faifaient  une  gloire  de 
bien  filer.  Theocrite  loue  beau- 
coup Hélène  d'avoir  furpaifé  en  ce  genre 
toutes  fes  compagnes.  Les  Dames  Ro- 
maines en  faifaient  une  de  leurs  plus 
honnorables  occupations  j  comme  l'at- 
teftent Varron,  Pline,  Sueto- 
KE,  &Plutarq_ue,  dans  plufieurs 
PalTages. 

Difons  un  mot ,  Monfieur ,  des  gé- 
nies qui  font  repréfentés  par  tout  dans 
ces  tableaux ,  comme  préfidens  aux  arts. 
C'était  des  efpéces  de  Divinités  que  la 
Théologie  Payeiine  fuppofait  nés  avec 
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cliaque  homme,  le  dirigeant  depuis  le 
premier  inftant  de  fa  nailTance  jufques 
à  fa  fin  :  Il  réglait  fes  inclinations,  fes 
travaux ,  les  diverfes  opérations  de  fou 
■  ame.  .Qiiifyue  fiios  patitiir  maiies ,  dit 
V  I  R  G  î  L  E.  On  voit  bien  des  chofes 
curieufes  fur  ce  fujct  dans  le  Traité  de 
P  LUTARQ.UE,  fur  le  génie  de  So- 
crate.  Les  Amours ,  fils  des  Nymphes 
étaient  cenfés  gouverner  tout  le  genre 
humain.  Il  était  difficile  &  délicat  de 
concilier  cette  idée  avec  celle  de  la  li- 
berté. Ce  dogme  femblait  lié  à  celui  du 
fiitîini ,  &  mettre  les  hommes  au-deffus 
des  peines  8c  au-deifous  des  recompen- 
fc5  :  les  arts,  les  métiers,  les  Collèges 
dei  divcrfjs  profeiîions  avaient  aufli  leurs 
génies.  Oi\  trouve  par  tout  des  infciip- 
tions  c{ui  le  certifient.  Tous  ces  génies 
paraiiTent  ailés  j  les  ailes  marquaient  leur 
adiivité  oi  leur  promptitude.  Ainii  s'an- 
nonçaient   quélQues   cochers    far   leurs 
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chariots ,  dans  les  jeux  du  cirque  ,  avec 
des  ailes  au  dos  :  Malheur  à  ceux  qui 
ne  foutenaient  pas  cttte  annonce  par  la 
rapidité  de  leur  courfe.  Ce  fut  une  idée 
fort  ancienne  chez  les  premiers  Payens  , 
de  fuppofer  une  ame  à  tous  les  Etres 
créés.  La  nature  entière  était  cenfée 
avoir  un  génie  moteur  de  toutes  fes  par- 
ties &  producteur  de  toutes  fes  opéra- 
tions. De»là  ils  defcendirent  à  chacune 
d'elles ,  pour  lui  donner  un  génie  créa- 
teur &  confervateur.  Le  Tableau  xxxviil 
nous  en  fournit  un  exemple  :  on  y  voit 
un  autel  de  forme  ronde  ,  tourné  en  co- 
lomne ,  autour  duquel  s'entortille  un 
très  gros  ferpent ,  de  couleur  blanche 
fur  le  dos ,  avec  des  taches  obfcures  & 
le  ventre  bluâtre  taché  de  jaune ,  man- 
geant des  fruits  pofés  fur  Fautel  :  du 
côté  du  ferpent ,  on  lit  ces  mots  :  G  E- 
NIUS  HUJUS  MONTIS-DePau- 
p^Q  côté  de  l'autel ,  parait  un  jeune  hom- 
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me  couronné  d'herbages  ,  tenant  de  la 
droite  un  rameau ,  &  mettant  le  doigt 
de  la  main  gauche  fur  fa  bouche  ; 
c''eft  ainfî  que  Ton  repréfente  Harpo^ 
crate^  Dieu  du  lilences  comme  iî  le 
génie  &  les  arts  duflent  avoir  quelque 
chofe  de  myftérieux.  Ce  ferpent  eft  pro- 
bablement celui  d'Epidaure,  ou  Efciu 
laj)e,  apellé  par  les  Phéniciens,  Agaio 
Démon ,  bon  génie  5  le  même  que  les 
Egyptiens  appellaient  C7teph ,  ou  le  bon 
principe.  Le  ferpent  était  eflimé  le  gé- 
nie du  lieu ,  ou  même  le  génie  univer- 
fel  j  auiïl  tâchait  -  on  de  fe  le  rendre 
propice  par  des  facri£ces  ou  par  des  of- 
frandes. Le  ferpent  ne  quittant  point 
les  entrailles  de  la  terre,  était  cenfé 
Autodlone,  ou  Lidigéne.  Dens  patrins 
Genius  loci.  _  Ce  génie  influant  félon  eux 
fur  la  fulubrité  du  climat,  fur  la  tem- 
pérature de  l'air,  &;  fur  la  fertilité  du 
^  ol  5  il  n'était  pas  furprenant  qu'on  tâ^ 
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chat  d2  fe  le  rendre  propice  par  des  of- 
frandes. V  I  T  R  u  V  b  [  I.  4.  ]  nous  ap- 
prend que  c'était  en  eifet  le  motif  da 
culte  qu'on  rendait  nu  génie  ou  à  la 
Divinité  du  lieu  qui  était  cenfée  y  pré- 
fider.  Les  montagnes  Se  les  lieux  éle- 
vés étaient  dlRingués  far  tous  les  au- 
tres. Les  anciens  Payens  choifilTaieJit  le 
fommet  des  montagnes  pour  leurs  facri- 
fices  &  pour  leurs  prières,  comme  fî 
[dit  Lucien]  ils  eufTent  été  plus  à 
portée  des  Dieux  s  ^  Tacite  dit: , 
que  les  Dieux  ne  pouvaient  entendre 
de  plus  près  les  prières  des  mortels  j 
p'eces  mortalium  à  Dso  nnfqiiam  pro^i/is 
midiri.  De  -  là  la  fréquence  des  pra- 
dques  idolâtres  fur  lesliauts  lieux,  con- 
tre lefqiiclles  l'Ecriture  Saijite  fulmine 
fl  fou  vent  fes  anathèmesj  dc-là  une  ef- 
pécc  de  culte  religieux  que  l'on  rendit 
aux  montagnes  même  i  cela  étant ,  il 
li'cilpas  furprenrait  que  le  mont  V^hve^ 
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célèbre  d'ailleurs  par  la  falubrité  de  fou 
air  &  de  fes  eaux  ,  eut  auffi  le  lien. 
Eo  in  monte  ,  [  dit  P  R  0  C  o  P  E  Bell.  Goth. 
Lib.  IL]  Aer  nitidijjimus  &  fiiapte  na- 
turà  faluberrirnus  ,  ad  hiinc  montent  &  me- 
Mci  diutina  îahe  affe&os  traîijmittiint  y  & 
Strabon  [y.  p.  247.]  dit ,  à'Hârcuianwu 
en  particulier  ,  que  l'-air  en  était  des  plus 
lalutaires  ,  fans  compter  les  grands  avan- 
tages que  l'on  tirait  de  fes  bains  &  de  fes 
eaux  minérales  ;  ce  qui  rend  très  probable 
les  facriiices  ou  les  libations  que  Ton  y  fai- 
fait  àEfculape  &  à  la  fanté  rdont  ce  ta- 
bleau fait  la  defcription.  Auiîi  eft-ce  Tune 
des  pièces  les  plus  précieufes  du  cabinet 
de  Sa  Majefté.  Et  c'eft  en  quelque  forte  fi- 
nir fur  la  bonne  bouche ,  que  de  terminer 
ici  nos  defcriptions  de  ce  jour ,  que  nous 
reprendrons  dans  peu.  C'eft  dans  cette  ef- 
pérance  que  je  continue  d'être , 

Monsieur, 
à  Laufaims  ce   8  ÎNOveinbi-e  17^0. 

VotJ'c  îrès-humbh  ,  (^c. 
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LETTRE    II  L 

Monsieur, 


N 


Ous  voici  parvenus  à  une  clafle 
de  peintures  d'une  efpcce  différente.  Le 
Tableau  XXXIX  ,  &  les  fuivans,  font 
des  morceaux  d'architedlure  &  de  perf- 
pedlive.  Ce  goût  que  Ton  a  apellé  en- 
iuitc  Grotefqiie  ,  parce  ,  dit  -  on  ,  qu'il 
en  reftait  des  traces  dans  quelques  grot- 
tes de  Rome ,  était  idéal  &  de  pur  ca- 
price ,  tout  foji  mérite  était  la  hardieffe 
&  la  fingularité.  V  i  T  R  u  v  E  l'attribue 
à  ApaturÎHS  ,  &;  P  l  i  N  E  femble  dire 
que  ce  fut  Uidius  qui  l'introduifit  à  Ro- 
me pour  orner  des  portiques,  des  Ta- 
lons &  des  peryflilcs  ,  il  fut  porté  à 
un  excès  ridicule.  V  i  t  R  u  v  E  ,  qui 
vit  naitre  ce  goût,  en  avait  trop  lui- 
même  pour  ne  pas  le  condamner  :   à^s 


SUR  Herculane;  29 
eolomnes  comme  des  camies,  ou  corn-, 
me  des  tuyaux  de  plume ,  des  faites  fans 
appui ,  ou  des  candélabres ,  là  où  il  fal- 
lait des  appuis  folides  ;  tant  d'autres 
chofes  fans  principe  &  fans  liaifon ,  in- 
diquaient un  goût  gâté ,  qui  altéra  in- 
fenfîblement  dans  Fart  de  Farchitedure 
celui  des  plus  nobles  proportions.  Ces 
imitations  de  candélabres  tournés  en 
cent  faqons  différentes  ,  furent  prifes  de 
ceux  que  Fon  faifait  à  Tarente ,  avec 
une  grande  perfedlion.  On  en  a  trouvé 
pluiîeurs  de  bronze  que  Fon  voit  dans 
le  cabinet  du  Roi.  Malgré  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  on  voit  à  travers  ce  ma- 
gnifique défordre  de  belles  idées  d'or- 
nemens ,  comme  le  font  des  Cariatides , 
des  Chapiteaux  très  diverfifiés  ,  des  bas- 
reliefs  charmans ,  des  feftons  jettes  avec 
beaucoup  d'agrément,  des  animaux  ou 
des  oifeaux  qui  ont  de  la  vie ,  des  mé- 
langes heureux  d'arbres  ^    de   fleurs  k- 
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d'arçliiteiflure  ;    le  deiTein  &  la  cifeîure 
peuvent  en  emprunter  dequoi  s'embellir. 
Les  Tableaux  fuivans  font  de  ce  gen- 
re ,  juFquss  au   N^   XLV,   qui  repré- 
fente  un  combat  naval,    trois  vailTeaux 
s'y  voycnt  chargés  de   ccmbattans   qui 
paraiifent  fort  animes  ,  &  un  quatrième 
coulé    à  fond,    dont  les  reftes   brûlent 
fur  Peau.    Au  milieu  de  cette  partie  de 
la  mer  qui  ed;  fous  les  yeux ,  on  voit 
une  petite  Isle  fur  laquelle  eft  conftruit 
un  Temple   de  Neptune  ,   dont  on  re- 
connaît la  ftatue  :   deux  hommes  armés 
paraiffent    fur   le    rivage  j    la    peinture 
n'efl:  pas  excellente  ni    bien  confervée  j 
mais    elle    eft  digne  d'attention ,    parce 
qu'elle   peut  répandre  quelque  jour  fur 
cette  partis  de  l'hiftoire  qui  a  pour  ob- 
jet  la   marine    des  anciens.    Les  rames 
des  trois  vaiiTeaux ,   galères  ou   galéaf- 
fes ,  femblent  partir  d'une  même  ligne , 
quoiqu'on  puille  douter  il  elles  étaient 
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âivifées  en  divers  étages ,  furquoi  il  s'eH; 
formé  trois  fyftèaies  dilTérens. 

i".  Les  uns  ont  cru  que  c'étaient  des 
quinquerémes ,  croyant  voir  dirdndement 
cinq  rangs  de  rames  ,  fupérieures  les 
unes  aux  autres ,  dans  les  autres  la  di- 
vilion  eft  feulement  marquée. 

2°.  D'autres  ny  trouvent  que  des  hL 
rémes  ,  c'ePc-à-dire  ,  un  rang  de  rames  Z< 
un  fécond  rang  d'ouvertures  pour  les  y 
placer.  Onapellait  ces  ouvertures  o(pô-;tA- 

fJLCt  ,    OU    rprifJLillci  ,    &  P  L  U  T  A  R  Q_U  E 

nous  apprend  que  Ton  ôtait  le  premier 
rang  de  rames  pour  le  combat ,  auquel 
cas  ce  n'était  plus  un  hiréme, 

3'.  Les  troidémes  n'admettent  dans 
ce  tableau  qu'un  feul  rang  de  rames. 
On  les  apellait  Lilmmes ,  &  Gahjas , 
/LUGKripaz^  galères  à  un  rang  de  rames. 
V  E  G  É  c  E  nous  les  fait  connaître  ,  & 
cette  exprefllon  indique  d'autres  efpéces 
de   galères  à  plufieurs  étages  de  rames. 
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Ceft  encore  une  controverfe  indécife 
entre  les   favans  ,   lî    les   vallFeaux  des 
anciens  avaient  pluiieurs  rangs    de  ra-^ 
mes  ,  &  comment  il  fallait  entendre  les 
termes    de  triremi  ^   &  jufques   à    qidn" 
qiia^'ûita    remi  dont  les  anciens  auteurs 
citent  des   exemples  :  la  manœuvre  en 
parait  impoiiible    par    les  régies  de  la 
mécanique  :  Cependant   l'on    a  des   té- 
moignages  certains,    qu'il   y   avait  des 
vaifTeaux    à  2 ,  3,4  &  jufques  à   ^o 
rangs  de  rames  (  i  ).  La  colomne  Tra- 
jane    préfente    diftindlement   des    trirè- 
mes ,    &   les  médailles    ou   bas  -  reliefs 
des  birèmes   &    jufques  à  des  quadrirè- 
mes.    Le  P.  M  o  N  T  F  A  u  c  o  N  en    a 
quantité  de  monumens  j  mais  fans  qu'on 
puiiTe  rendre  raifon  de  la  poiîibilité  de 
la  manœuvre.   On  aiTure  que  les  Génois 

avaient  eu  des  birèmes  ,  &  les  Vénitiens 

des 

(  I  )  Peut-étie  jufques  au  nombre  de  50  rames. 
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des  quinquerêmes.  Surquoi  on  peut  voir 
Deslandes  ,  E^IJai  fur  la  înarine 
des  Anciens^  p.    II^. 

On  voit  auilî  dans  cette  pièce  ^  i*".  Tu- 
fage  d'appendre  les  boucliers  au  £anc 
du  vailleau.  2**.  Un  pont  couvert  pour 
garantir  les  rameurs  ,  &  fur  lequel  com 
battaient  les  foldats ,  comme  fur  un 
parapet.  3^  Une  tour  élevée  au  centre 
du  vailfeau  ou  galère  ,  qui  peut  -  être , 
était  la  Capitane  [  Treioria,  ]  On  avait 
outre  cela  l'ufage  des  tours  à  la  poup- 
pe  ,  &  quelquefois  à  la  proue  ,  pour  lan- 
cer de- là  avec  plus  d'avantage  des  ja- 
velots. 4°.  Enfin  on  y  voit  raigle  Ro- 
maine ,  un  pavillon ,  &  quelques  fem- 
mes dont  l'une  parait  être  diltinguée  des 
autres. 

Le  XL VI.  Tableau  repréfente  quatre 
vaiffeaux  ou  galères  ,  à  3  ou  4  rangs 
de  rames ,   voguans  enfemble. 

Le  XLVIL  Tableau  eft  un  très  joli 
TQme  IL  C 
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îiiorceaii  d'imagination  ,  &  vraifcmî>îa=* 
•blemcnt  une  plaifanterie  (atyrique.  C'ell 
un  papeguai ,  [  Bfittaciis  ]  attelé  à  un 
petit  char  ,  conduit  par  un  grillon ,  qui 
de  fon  bec  tient  les  rênes  ;  tout  le  corps 
de  l/oifeau  eft  verd  avec  une  bande  rou- 
ge à  la  tête  :  les  anciens  n'en  connaif- 
.  faient  pas  d'une  autre  couleur.  Pline 
X.  42^.  les  décrit  ainfi.  Ils  prononçaient 
des  mots  &  même  des  phrafes  ,  comme 
aujourd'hui ,  &  faifaient  prefque  la  con- 
verfation  ,  ê?  quiâem  [  ajoute-t-il  ]  fer- 
mocinantes.  Les  perroquets  venaient  des 
Indes ,  Ctesias,  Aristote? 
^  L  I  E  N  ,  les  apellaient  oifeaux  Indiens  ; 
ils  étaient  Ci  peu  connus  eu  Grèce ,  que 
Né  cirque  ,  faifant  la  guerre  avec  Alexan- 
dre ,  racontait  comme  un  prodige  avoir 
\\\  dans  l'Inde  cet  oifeau ,  parlant.  [  A  R- 
R  I  A  N  in  Indicis.  ]  A  T  H  i  N  É  E  rap- 
porte que  du  tems  de  Ttolomés  Flnla- 
del^hs  ,  on   apporta  à  Alexandrie ,    des 
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paons  ,  des  perroquets  &  des  faifans  ^ 
qu'on  regarda  comme  une/  merveille, 
Qiiant  au  grillon.  Ménage  [origin, 
îmg.  Italic.'l  croit  que  les  anciens  apeU 
laient  grillt  ,  des  imaginations  burles- 
ques, par  allufion  à  la  marche  fautil- 
lante  de  ces  petits  animaux;  comme 
caprice  venait  félon  lui ,  des  fauts  &  des 
bonds  des  chevreaux. 

Le  XLVIII.  Tableau  eft  un  mélange 
gracieux  d'arbres  très  bien  deflînés  & 
d'architedure  ;  entre  ces  arbres  s'élève 
une  efpéce  de  temple,  au  milieu  du- 
quel eft  fufpendu  un  bouclier  d'or,  fur 
lequel  eft  fculptée  une  tète  de  Médufe. 
C'était  un  ufage  requ  d'appendre  dans 
les  temples  des  principales  Divinités , 
ou  dans  les  EdiBces  publics  ,  des  bou- 
cliers votifs,  ou  des  repréfentations  de 
Héros.  Ainfi  Angujle  orna  les  Bafiliques 
de  Rome  de  boucliers ,  portans  l'éfigie 
des  hommes  illyftres^  dans  la  paix  &  dang 
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la  guerre.  Au  -  deiTous  eft  une  Nym- 
phe 5  qui  de  la  ceinture  en  bas  eft  ter- 
minée dans  le  gcut  Arabefque  par  des 
racines  qui  s'étendent   de  divers  côtés. 

On  y  voit  de.  plus  un  payfage  Egyp- 
tien très  agréable  par  fa  variété ,  avec 
un  temple  &  des  monumens  du  culte 
çl^^  cgtte  .nation.  Un  Egyptien  condui- 
Tant  un  ane ,  chargé  de  bouteilles ,  qui 
par^iTent  ,tranfparente3.&;  pleines  de  vin 
rouge  5.  je  voyant  prêt  à  être  dévoré  par 
un,  crocodille,  fortant  des  rofeaux  du 
NiJ ,;  tâche  de  Parraclier  au  péril ,  en  le 
tirant  par  la  queue  de  toute  fa  force. 

Le  XLIX.  Tableau  offre  le  fpedacle 
d'une  chaffe  de  crocodiles  avec  la  lance  5 
on  y  voit  auiîl  un  moulin  avec  un  roua- 
ge, qui  montre  que  cet  ufage  était  bien 
connu  anciennement. . 

Le  L.  Tableau  repréfente  des  crocodi-^ 
les  &  des  hippopotames ,  defquels  on  a 
jappiiso  {  dit  ?  L  I  N  E  VIIL  26.  ]  fait. 
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3e  fiûgner  :  cet  animal ,  chargé  de  graif- 
fe  5  &  plein  de  fang  ,  s'en  tirant  lui-mê- 
me ,  en  apuyant  fes  pattes  contre  des  ro- 
feaux  pointus. 

Combien  de  chofes  utiles  ne  devrions- 
nous  pas  aux  animaux ,  il  nous  y  faifîons 
bien  attention?  Que  ne  ferions -nous 
pas  dans  les  fciences ,  en  imitant  feule- 
ment le  choix  &  la  diligence  de  l'abeille  ! 
Je  fouhaiterais  ,  Monfieur ,  que  vous 
puiilîez  reconnaitre  dans  ces  extraits  une 
partie  de  fes  talens. 

J'ai  l'honneur  d'être. 
Monsieur, 

à  Laufaime  ce   15   Novembre   l'j^o. 


Votre  très  -  humble  ^  très- 
ohéijjant  Serviteur. 
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LETTRE    IV. 

Monsieur, 

Es  Peintures  dont  je  me  fais  un 
plaifir  de  vous  parler  ne  font  pas  tou- 
jours rangées  dans  l'ordre  que  leur  affi- 
gnerait  leur  beauté.  Les  Monochro- 
mes &  ce  que  vous  avez  vu  jufques  ici 
font  le  début  du  L  Volume  :  Celles  qui 
fuivront  ne  leur  font  point  inférieures  ; 
Vous  en  conviendrez  fans  doute  à  la  vue 
des  Tableaux  qui  repréfentent  féparé- 
nient  Apollon  &  les  Mufes ,  qui  font 
la  tète  brillante  du  IL  Tome.  Toutes 
ces  pièces  furent  trouvées,  en  17^5, 
à  CiviÉà  dans  le  même  endroit.  Apollon 
eft  repréfenté  debout  dans  une  attitude 
de  repos  &  de  méditation  ,  la  lyre  à 
ia  main  -,  il  eft  nud ,  excepté  un  man- 
teau verd  ',  qui  lui  tombe  fur  le  dos , 
&  dont  la  couleur  femble  choifie  pour 
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rendre  plus  vive  8c  plus  douce  la  car^ 
nation.  La  figure  eft  très  belle,  la  tète 
couronnée  de  laurier,  entourée  d'un 
Nynibe  ou  fluide  lumineux. 

Les  Mil,  es  ferment  un  affemblagfe  très 
interellant,  fur-  tout  pour  ceux  qu'eU 
les  favorifent  de  quelques  uns  de  leurs 
dons  i  le  delfein ,  l'aciion ,  le  coloris ,  tout 
ce  qui  appartient  à  la  peinture  eft  beau. 
Mais  ce  qu'on  en  eftime  le  plus  ,  c'eft  ks 
infcriptions  ,  &  les  attributs  diftindifs  de 
chacune  d'elles  j  article  qui  embaralTaic 
jufques  ici  leurs  plus  favans    amateurs. 

Clio  parait  aiîîfe  &  couronnée  de 
Jaurier;  habillée  d'une  vefte  ou  tuni- 
que violette,  \_Pavoiîazzo^  fur  laquelle 
eft  jettée  une  drapperie  ou  manteau  d'un 
rouge  brun  ,  avec  une  frange  d'un  bleu 
clair  5  elle  porte  des  pendans  d'oreille 
k  des  bracelets  d'or.  De  la  main  droite , 
elle  s'appuye  fur  un  ÇiègQ  d'une  for- 
me particulière,    dont  le  doffier  a  deux 
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efpéces  d'ailes  ceintxées,  qui  felargifTent 
de  chaque  côté.  De  la  gauche ,  elle 
tient  un  rouleau  déployé  fur  lequel  on 
litKAEI^ICTOPIAISr:  à  côté  d'eU 
le  eft  une  caiiTe  arondie  en  étui ,  dans 
lequel  font  enchalTés  perpendiculaire- 
ment 6.  rouleaux  dont  chacun  a  une 
bandelette  attachée  &  faillante  pour  le 
titre  de  Touvrage  ;  arrangement  qui  em- 
pêchait les  rouleaux  de  s'écrafcr ,  d'une 
manière  qui  en  prévenait  la  confu- 
fion. 

T  H  A  L  I  E  aurait  été  précédée  d'Eu-' 
terps  fî  ce  dernier  Tableau  ne  fe  fut 
trouvé  trop  gâté  &  prefque  méconnaif- 
fable.  Thalie ,  couronnée  de  laurier , 
Tair  animé  Se  gay ,  eft  revêtue  d'une 
tunique  verte  bordée  de  pourpre  3  les 
maîiches  ferrées  jufques  au  poignets  Se 
ime  efpéce  de  manteau  à  frange.  Sur 
la  robe  verte  eft  une  petite  pièce  d'é- 
toffe rouge  de  figure  quarré  -  long  ,  qui 
parait  coufue,  &  qui  relTembie  au   C/a- 
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vum  ou  <ry}jLis7ep  des  anciens.  De  la 
main  droite  elle  tient  le  Pedmn  ou  la 
houlette,  &  un  mafque  de  la  gauche. 
Le  Fedum  était  commun  au  comique 
8c  au  tragique  :  mais  c'était  plutôt 
l'attribut  de  ceux  qu'on  appellait  Hif- 
triorn  ^  ou  Hypocrites  Tctç  KcijLi,7n! \ctç 
rCûV  VTTeJCpt^TûOV  BaiKrt'^tetç  oizs-svèuv&iv 
eLy.riKetyov»  Il  eft  impoiiible  de  redref- 
fer  le  bâton  courbe  des  Hypocrites , 
c'eft-à-dire  de  les  corriger.  On  lit  fur  le 
pié-d'eftal    ©  AAEl  A-Kry M  OA  lAN. 

Melpoméne  &  dans  i'Infcrlp- 
tion  duTableauM  E  A  n  OM  E NH.  TP  A- 
r  O  A I A  N  j  porte  un  manteau  d'un 
bleu  turquin  avec  une  tunique  de  mê- 
me couleur  qui  defcend  jufques  fur  les 
pieds ,  &  une  vefte  légère  entre  deux , 
d'un  rouge  clair.  De  la  droite,  elle 
tient  une  malfuë ,  &  de  la  gauche  ,  un 
mafque  tragique. 

Terpsichore  a  une  attitude  un  peu 
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/penchée  8c  tendre  ,  en  jouant  de  la  lyre," 
<^  non  de  la  guitare  ou  cetre ,  qu' Arif. 
tofhane  appeîlait  la  Mère  des  hymnes 
KiÙccpyiv  T6  iLcyjTsp  vfjLvôùVi  la  lyre  a  7 
cordes.  C'eH:  la  Mufe  de  la  dance  ;  les 
hymnes  uniiîaient  dans  les  ftrophes  & 
les  antiftrophes  la  danfe  au  chant  -, 
rhiRrument  qui  accompagnait  les  chants 
facrés,  &  les  danfes  admifes  dans  les 
cérémonies  réligieufes  ,  était  la  lyre. 
Porur  THabillement ,  Terpiichore  porte 
£ine  tunique  d'un  rouge  changeant ,  qui 
iva  qu'une  feule  manche,  le  bras  droit 
eft  nuds  tout  le  refte  eft  habillé,  la 
furvefte  eft  d'un  bleu  foncé.  On  lit 
fur  le  pié  -  d'eftal  T  E  P  '^  I X  O  P  H  A  T- 
PAN. 

Erato  nommée  fur  le  pié-d'eftaL 
E  ?  A  T  ût;.  T  A  A  T  P I A  iSr  pour  ^.^Ar^/aîr , 
[  le  T.  étant  mis  pour  i^.  ]  eft:  la  Mufe  des 
chants  tendres  &  amoureux.  Sa  figure 
«il;    une    des    plus    belles    &  des   plus 
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gracieufes  que  Ton  puijfle  voir ,  il  feni- 
ble  que  le  peintre  en  ait  voulu  faire 
fon  Chef-d'œuvre.  Cette  Mufe  tire 
fon  nom  de  l'amour,  &  en  a  pris 
toutes  les  grâces  ,  même  dans  le  jeu 
des  doigts  qui  pincent  les  cordes,  fih 
f remens  digitis  Erato  .morîuhr,mnct  fingit. 
Elle  exprime  aux  yeux  ce  que  Fetrone 
exprimait  à  l'oreille  &  à  l'imagination. 
Sa  tunique  eft  légère,  de  couleur  de 
rofe  avec  des  franges  d'un  bleu  foncé  > 
la  furvefte  eft  verte.  Sa  lyre  ou  fon 
pfalterion  a  9  cordes.  Elle  ne  parait  pas 
en  mouvement;  Cependant  Aitfone  h 
repréfenfe  chantant  &  danfant  en  mê- 
me tems. 

Fie&ra  gerens  Erato  ,  faiiaf  pede , 
carminé  ,  vidtu. 
Remarqués  Monfieur ,  que  tout  dans 
ce  vers  a  de  la  vie  &  eft  en  a<fcionj 
&  c'eft  ainiî  que  les  anciens  favaient 
peindre  beaucoup  de  ciiofcs  en  peu  de 
paroles. 
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On  abufe  des  chofes  les  plus  inno^ 
centes  ,  lorfqu'eiles  peuvent  fervir  à  ani- 
mer les  plaifîrs.  Les  Muiîciennes  Grec- 
ques du  pfalterion  s'introduifirent  à 
Rome  avec  le  luxe  Afîatique.  On  les 
faifait  jouer  &  chanter  dans  les  feftins 
les  chanfons  les  plus  obcènes.  NoNius 
appelle  ces  chanfons  Orthophallica  pfaL 
teria.  Ces  Muficicnnes  commencèrent 
à  s'y  introduire  dit  Titelive 
(  XXXIX.  S'  )  îipi^ès  la  vidoire  rem- 
portée fur  Antiochus  le  Grand,  Roi  de 
Syrie.  Il  le  rapporte  comme  l'époque 
remarquable  d'un  luxe  étranger ,  laocii-* 
ri£  peregrïncz  origa  ah  exercitii  Afiatico  iU' 
ijeUa  in  v.rhem  efi.  Tkm  (ajoute- 1- il  ) 
Tfakria,  famhucijîridique  &  convivalia 
hidîonim  ohleBuritenta  addita  epiilis. . . . 
Ce  qui  fit  dire    à  un  Poète. 

Luxuria  favior   bellis  Incuhuit^  viBiim- 

que  îdcifcitiir  orhem. 
Ce  défordre  dura  jufques   à   Théodofe 
•  h  Grand  3  qui  deifcndit  le  premier  5  Minï^" 
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teria  lafciva  comejfationihus  adhiberu  S  i- 
DON.  Apollin.    Lib.   I.  Ep.  5. 

Les  mœurs  eurent  ainfi  plus  de  pei- 
ne à  s'établir  que  les  Dogmes  &  la. 
Religion. 

P  o  L  Y  M  N I  E  a  fur  la  bafe  ii  o- 
A  r  M  N  I  A.  M  r  T  O  T  C.  Cette  Mufe 
vêtue  d'une  tunique  verte  avec  une  fur- 
yeftc  5  ou  manteau  bleu  turquin ,  n'a  au- 
cun inftrument  qui  la  caradérife  :  mais 
feulement  Fattitude  de  port«r  le  doigt 
fur  la  bouche  ,  pour  indiquer  l'atten- 
tion &  le  nience ,  comme  la  Mufe  du 
geftc  &c  de  l'expreffion  fans  paroles. 
C'était  proprement  l'art  des  Pantomi- 
mes ,  dont  l'Antologie  fait  l'éloge ,  en 
parlant  du  Pantomime  Filade  qui  avait 
asipcct;  TTctyÇ^ôùv^ç ,  des  mains  parlantes , 
ou  qui  difaient  tout ,  &  Aiifone  dit  de 
Folymjùe ,  Signât  ciincia  manu ,  loqiiU 
tur  Polyhimnia  gejhi, 

C'eft  ainfi  que  les  Latins  la  nommaient 
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&  les  Grecs  noAvv/icvoe,,  ou  ïitAvfiv&i^l 
TErudit  Plutarque  rentendait  autrement, 
félon  lui ,  Polymnie  était  la  Mufe  de  l'éru- 
dition &  de  la  mémoire ,  ttoXXùÎv  iju\v\ijl^. 
L'Art  du  gefte  qu'on  appellait  Kiiùo- 
vojLtiit^  fut  très  cultivé  par  les  anciens; 
d'abord  en  danfant,  &  enfuite  par  les 
feuls  mouvemens  de  la  tète  &  des  mains. 
Cet  art 5  dabord  frivole,  donna  par  dé- 
gré  5  comme  nous  l'apprend  Qjj  i  N  T  l- 
LIEN  [L  II.].  l'idée  de  la  perfec- 
tion du  gefte  dans  les  difcours  Ora- 
toires. Cassiodoîie  dit  pofitive- 
ment  que  Polymnie  était  cenfée  l'inven- 
trice du  Pantomime ,  le  Rythme  [Pu$,tt5ç] 
indiquait  d'abord  le  mouvement  réglé 
des  pieds  &  des  mains,  d'où  il  pafla 
vraifemblablement  à  la  mefiire  &  à  la 
cadence  du  difcours.  Les  mouvemens, 
les  repos  ,  le  filence  parurent  fans  doute 
d'une  influence  bien  plus  interreffante 
dans  la  parole  que  dans  la  danfe ,  pour 
rendre  l'expreflion  des  penfées  plus   vi- 
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ve ,  ou  plus  douce ,  &  toujours  plus 
harmonieufe  &  plus  énergique.  On  fé- 
para  quelquefois  le  récit  du  gefte,  & 
tandis  qu'un  adeur  faifait  fon  récit ,  le 
Mime  en  rendait  toutes  les  circonftan- 
ces  par  fes  geftes ,  tout  comme  pendant 
que  le  chœur  chantait  les  paroles. 
Suidas  dit  qu'Augufte  introduiilt  les 
Pantomimes  à  Rome,  où  brillèrent  deux 
fujets  excellens,  Pilade  pour  le  tragi« 
que  &  Bathyîle  pour  le  comique.  Cet  ufâ- 
ge  continua  fous  les  Empereurs  Chrétiens 
&  jufques  à  Tlséodoric, 

U  R  A  N I  E  Mufe  des  fciences  qui  ont 
pour  objet  les  corps  céléftes,  de  leurs 
mouvemens  ,  habillée  d'une  tunique  cou- 
leur d'or  ,  couverte  d'une  drapperie 
bleu  céléire  ,  efl  ailife  fur  un  ilége  dont 
le  dolîier  eft  ceintré  &  ouvert  en  ailes . 
qui  s'étendent  à  droite  &  à  gauche,  de 
faqon  à  pouvoir  s'y  tourner  de  dif- 
férentes faqons.  De  la  main  gauche ,  elle 
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foutient  un  globe ,  &  de  la  droite  ,  elle 
tient  une  baguette ,  dont  elle  touche  la 
partie  de  ce  globe  qu'elle  parait  avoir 
en  vue.  " 

C  A  L  L  I  o  p  E  dont  le  nom  eft  gravé 
aux  pieds  de  la  ftatué  ,  de  cette  manière 
KAAAIOUH  noiHMA,  était  mife 
la  dernière  dans  la  clalTe  des  Mufes  par 
HÉSIODE,  quoique  la  première  en 
dignité  &  en  excellence  pour  ceux  qui  re- 
gardent la  poèile  comme  le  langage  des 
Dieux.  Ceft  la  Mufe  de  la  Poefie  Hé- 
roïque. Son  habit  eft  vert ,  fa  furvefte 
blanche ,  &  un  manteau  rattaché  fur 
répaule ,  dont  on  ne  dit  pas  la  couleur. 
Elle  eft  couronnée  de  liére ,  avec  de  grof- 
fes  perles  aux  oreilles  :  elle  a  im  grand 
air  de  méditation,  &  un  volume  en 
rouleau  dans  les  mains.  Homère  in- 
voquait au  commencement  de  l'Iliade 
la  Deeife ,  &  au  d'ébut  de  rOdyifée ,  la 
Mufe  5  c'eft  -  à  -  dire   Callio^e  -,    comme 

Virgile 
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Virgile  au  I.  Livre  de  PJEneïde. 
Mtifa  ,  mihi  caufas  memora  ,•  &  par 
la  Mufe ,  il  entend  Çalliope ,  qu'il  nom- 
me dans  le  Livre  IX.  ^.  52 f. 

Vos ,  b  Çalliope  pre cor ,    ajpiroiîe  caneuÈi 

Ce  n'eft  pas  là ,  comme  vous  voyés , 
Monfieur,  laPoélîe  en  général,  mais  fa 
partie  la  plus    noble,   la  Poëfîe  Héroi- 
que   qu'inventa  Çalliope.    Carmiwi  CciL 
îiope  libris  Heroîcà  mandat. 

Le  Peintre  lui  attribué  le  Poëme , 
par  où  il  entend  fon  genre  le  plus  éle- 
vé ,  l'Epopée ,  le  Poème  Epique.  Il  eft 
vrai  que  l'invention  du  vers  Hexamè- 
tre eft  attribuée  à-  une  femme,  &  que  ce 
genre  de  vers  palfe  pour  être  le  plus  an^ 
GÎen  y  ce  qui  peut  en  avoir  fait  attri-» 
buer  l'invention  à  une  Mufe. 

Si  vous  demandés  Monlîeur,  pour-» 
quoi  elle  eft  couronnée  de  liére ,  il  fe- 
ra  fort  aifé  de  vous  répondre  que  c'é^ 

Tome  IL  D 
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tait    nue   plante    favorite  des    Pûëles  5 
ainfi  V I R  G I L  E  dit  [  Çclog.  VII  ] 
Tajiores  heâera  cr.efceuteiif  ornate  Foetam 

Et  J  U  V  E  N  A  L  fî  je  ne  me  trompe 
caraclei-ife  un  Poète  de  cette  manière 
Dignm  'hedeya  &  ■  inta^ne  macru. 

Le  Corymbe  eft  le  fruit  du  iiére  , 
£c  on  le  voit  mêlé  dans  cette  cou- 
rô?ine. 

Un  volume  eft  la  marque  diftindi- 
ve-.  de  cette  Mufe ,  comme  le  mafque 
Teft  de.  Thalie  &  de  Melpoméne.  Aufîi 
dans  la  fculpture  de  ce  beau  vafe  d'ar- 
gent qui  repréfente  l'Apotheofe  d'Home- 
2^e,  ce  Poète  eft  caraclérifé  par  le  vo- 
lume en  rouleau  ,  comme  CciUiope  , 
dont  :  le  nom  lignifie  belle  voix  ,  carac- 
térife  les  plus  beaux  accens. 

Le  nombre  des  Mufes ,  dit  le  favànt 
A'v  E  R  R  A  N  I  [  DiiTert.  XIX  in  Vir- 
gil.  ]  était  dans  fon  origine  une  efpéce 
de  partage  des    talens  &  des    fciencesj 
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eonime  le  Polytheifme  était  le  partage 
des  attributs  de  la  Divinité  5  de  forte 
que  les  anciens  en  imaginèrent  depuis 
a.  jufques  à  9 ,  auxquelles  ils  facrifié- 
rcnt  fur  FHelicon.  Homère  en  fixa 
àinfî  le  nombre  MSa-oLt  efsvvst»  'Prda-^f, 

Le  Xï.  Tableau  fut  trouvé  en  1744- 
à  FovticL  La  principale  figure  eft  une 
belle  femme  aflîfe  &  à  demi  nue  qu'on 
croit  être'  Vénus  raccomodant  fa  cJiéve- 
îure ,  &  s'entretenant  avec  Palias  Se  Ju^ 
7ion  fous  un  Portique.  Elle  eft  vétuë 
de  blanc ,  avec  un  manteau  violet 

Le  XIL  Tableau  repréfente  l'Educa- 
tion de  Bacchus.  Ce  ferait  l'un  des^ 
meilleurs  du  Cabirîeç  Royal,  fi  Fart  du.. 
Peintre  répondait  aux  grâces  &  à  la. 
beauté  de;.l'exprelîiO:n>  la  force  des  idées, 
eft  très  fupérieure  à  l'intelligence  du 
pmceàu.  Il  fut  trouvé  en  1747  à  Tor^ 
ùcîi  Oa  le  croit  copié  d'un  excellent 
original.    Trois   nymphes  ,    dont_de.\v^, 
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font  debout,  paraiflent  être  les  neuf  rif^ 
fîéres  de  Bacchus  ;  la  troiiiémc ,  couver- 
te en  partie  d'une  peau  ,  qui  laiiTe  voir 
fon  dos  à  nad,  tend  avec  beaucoup  de 
gr-aces,'  une  grappe  de  raifin  à  ce  jeune 
Dieu,,  que.  Silène  foutient   en  Fair,  <Sc 
giii-pramit  s'élancer  pour  la  faifir.  FAne 
de  Silène  effc  couché  à  fes  pieds,  la  te-' 
te >  couronnée  de  pampre,    avec  un  bât 
faiiblable  à  ceux  d'aujourd'hui  -,  fes  pieds 
paraiiTent  ferrés.  Un  petit  Satyre  fourit 
dans  une  attitude    plaifante  eiî   regar- 
dant le   gefle    animé    de    Bacchus ,    & 
détachant  les  ailes  des  pieds  de  Mercure, 
tes    Satyres    étant   fils    de  Mercure   & 
à'îphtme,  félon  la  fable,   il  était  natu- 
rel qu'ils  lui  rendirent  de  tels -'fovicès. ■ 
€ê"iî1efrager  des  Dieux  eft  à  demimid,- 
aflis  fur  un  tonneau ,  d'un  .air  gracieux , 
félon  l'épithéte.  dc\K,^fl'/;To.J^5rjî^  ,  Vm*.  :. 
neur  de.  graces.qm  lui    donne    Plu^ar.^  \ 
<ôfff;^'Il'   eft    repréfeaté.  avec    le    chap- 
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peau  ailé  &  les  ailes  aux  pieds ,  te- 
nant une  bource  de  la  main  droite  ,  & 
de  la  gauche  une  lyre,  dont  les  My- 
thologiftes  le  font  inventeur.  Une  Pan« 
thére  lèche  une  Cymbale  entourée  de 
grelots.  Le  tonneau  parait  de  pierre 
ou  de  terre  cuite  j  c'était  des  efpéces 
d'urnes,  dont  les  unes  étaient  .allon- 
gées &  d'autres  pointues  ,  pour -les  en- 
foncer en  terre ,  qfuoiqu'on  en  eut  auiîî 
aux  environs  des  Alpes  qui  étaient  de 
bois  reliés  de  cercles,  comme  nos  ton- 
neaux le  font  aujourd'hui.  C'eft  P  l  i- 
N  E  qui  nous  l'apprend  [Lib.  XIV.  2i.J 
Circa  Alpes  ligneîs  vajis  condiint  IvinaJ 
circulifque  cingunt.  On  célébrait  à  Athé^ 
nés  la  fête  des  tonneaux  micty/a,  le  1 1 
Novembre ,  lorfque  l'on  commençait  à 
boire  du  vin  nouveau ,  ce  qui  montre  que 
les  faifons  n'ont  pas  beaucoup  clijingé  j  Se 
que  l'Italie  couverte  encore  de  forets,  n'é- 
tait pas  aufTi  hâtive  poyr  fes  produdions , 
que  nous  la  voions  aujourd'hui,     D  3 
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Près  de  Tane,  on  voit  une  pierre  où 
niontoir  ,  très  ufité  chez  les  anciens ,  qui 
n'ayant  pas  l'ufage  des  étriers  ,  plaçaient 
des  pierres  quarrées  d'efpace  en  efpace 
fur  les  grands  chemins ,  pour  que  les 
voyageurs  puffent  monter  à  cheval  en 
fautant  delTus  ;  le  bat  &  la  felle  étaient 
connus  dans  ces  tems-là:  mais  les  Per- 
fes  plus  délicats  que  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains, fe  fervaient  de  couvertures  de 
laine  ou  de  foye. 

Le  XIIL  Tableau  efl:  la  lutte  de  Fan 
avec  l'amour.  Les  attitudes  de  ces  pe- 
tits Dieux  font  charmantes  &  refpirent 
les  jeux  naïfs  de  l'enfance.  Silène  en 
fouriant,  retient  un  peu  le  fatyre  par 
une  corne.  Une  Nymphe  ,  qui  pouraifc 
être  Ariadrie ,  &  félon  d'autres ,  Vémts  , 
contemple  ce  petit  combat  j  elle  a  une 
robe  blanche  ;  elle  eft  blonde  ,  coëifée 
à  la  grecque  ,  avec  une  mitre  &  un  ban- 
deau couleur  d'or. 
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Les  XIV.  &  XV.  Tableaux  repré^ 
fentent  Ariadne ,  abandonnée  dans  Tlsle 
de  Naxe.  Dans  le  premier  ,  elle  eft  au 
bord  de  la  mer ,  couchée  fur  un  mater 
las  avec  une  pile  de  couiîins  ,  l'air  éton- 
né ,  les  cheveux  épars  ,  voyant  à  fon 
réveil  le  vaiiTeau  de  Théfée  qui  s'éloi- 
gne. Les  anciens  avaient  l'ufage  des  ma- 
telas 5  des  oreillers ,  de^  couvertures , 
&  des  lits  de  plumes.  Culcita  in  terra  ja^ 
cet,  [dit  Seneq_ue  Epift.  87.]  ego 
in  Cîilcitii,  Athénée  décrit  ainii  le 
lit  d'un  jeune  Roi  de  Paphos  :  ce  lit 
fcuipté  à  pieds  d'argent  ,  une  couver- 
ture de  drap  pourpre  à  longs  poils ,  re- 
couverte d'une  étoffe  de  foye  de  même 
couleur  5  la  tète  fur  trois  oreillers  moel- 
leux de  fin  cotton ,  ourlé  de  pourpre , 
deux  oreillers  apellés  doriques  à  fes  pieds. 
Le  Prince  repofait  aind  en  habit  blanc 
fur  ce  lit  voluptueux. 

Le  vaiiTeau  prcfente  diyerfes  parties 
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qui  en  font  connaître  la  fabrique ,  & 
cntr'autres  Papluftria  ,  cfpéce  de  queue , 
qui  en  terminait  la  conftrudion  ,  ou 
d'ornement  chargé  de  plumes ,  au  milieu 
d'une  forte  de  parapet  ou  de  terraiTe 
Taillante  à  la  poupe.  A  la  vue  de  ce 
vaifleau  ,  on  obferve  que  les  anciens 
leur  donnaient,  comme  le  difent  leurs 
Auteurs ,  la  forme  d'une  oye  dont  la 
proue  formait  le  bec  ;  on  y  voit  de 
plus ,  deux  timons.  Les  Carthaginois  en 
avaient  deux  &deux  pilotes,  [^lian  V.] 
(ScTacite,  [  Anyial.  IL  6.  ]  fait  men- 
tion d'un  vaifTeau  qui  en  avait  &  à  la 
proue  &  à  la  pouppe. 

Le  XV.  Tableau  ajoute  un  intérêt 
de  plus  au  précédent  j  c'eft  l'amour  qui 
pleure,  la  main  fur  les  yeux  j  l'arc 
fans  corde  ,  &  deux  traits  qu'il  lailTe 
tomber  à  côté  de  lui.  AriaJne,  affife 
fur  fon  lit  5  &  à  demi  nue,  avec  des 
peudaus   d'oreille ,    de   larges  bracelet» 
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d'or  5  &  un  carcan  orné  au  col ,  eft  dans 
l'attitude  d'une  douleur  morne  &  ftupe- 
faite ,  à  la  vue  d'un  vaiiTeau  qui  s'é- 
loigne à  toutes  •  rames  ,  &  qu'une  fem- 
me ailée ,  qui  eft  fans  doute  la  renom- 
mée ,  lui  montre  de  la  main  droite, 
en  s'apuyant  doucement  fur  fon  épau- 
le. Un  timon  laiifé  fur  le  rivage ,  mon- 
tre la  précipitation  du  départ.  Je  pré- 
fère cette  idée  à  celle  de  Curas  volaiu 
tes,  prife  de  l'Ode  XVL  Lib.  IL 
d'H  o  R  A  c  E ,  ou  d'H  Y  G  I  N  ,  qui  en 
fait  une  Déeife  fous  le  nom  de  Dea 
Cura,  Les  voiles  du  vaiffeau  font  en- 
core à  remarquer;  le  peintre  les  a  re- 
préfentées  noires  ,  félon  le  récit  de 
P  L  u  T  A  R  Q_u  E  ,  qui  dit ,  que  le  pi- 
lote avait  requ  l'ordre  à'E^ée,  de  met- 
tre des  voiles  blanches ,  iî  fon  fils  Tbéfé^ 
revenait  vainqueur  :  mais  il  l'oubliii  ; 
ce  qui  fut  caufe  qu'Egée  apercevant  de 
loin  ces  voiles  fatales ,  fe  précipita  dans 
la  mer.  D     Ç 
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L'image  de  l'amour  affligé,  brifaiit 
fes  traits  &  fon  arc  ,  ou  éteignant  fon 
flambeau,  était  familière  aux  anciens* 
Ainfî  Ovide  dans  fon  Elégie ,  fur  la 
mort  de    Tihiille ,  dit  : 

Eccs  puer  veneris  fert  everfamqite  Phci^ 
7'etram 

Et  fra&os  arciis ,   ^/îne  îuce  facem, 

La  compolition  du  XVL  Tableau  eft 
d'un  goût  &  d'une  variété  qui  fait  grand 
plaifir.  Le  perfonnage  principal  eft  une 
belle  femme  ,  dormant  fous  une  toile  au 
pied  d'un  urbre  ;  elle  eft  prefque  nue, 
avec  de  doubles  bracelets  &  un  collier  : 
die  parait  plongée  dans  le  fomineil ,  la 
tète  panchée  &  ceinte,  d'un  bandeau  , 
îe  bras  droit  tourné  autour  de  fa  tète , 
Se  le  gauche  tombant  nonchalemment  fur 
le  lit.  C'eft  Arîadne  qui  dort  encore, 
tandis  que  Théfée  l'abandonne,  &  l'a- 
pnour  profite  de  ce  m.oment  pour  ame- 
ner Bacchus,  qu'on  voit  couronné  de 
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pampre ,  tenant  un  Thyrfe ,  en  s'apuyant 
fur  Silène  y  il  eft  couvert  d'un  long  man- 
teau ro'.ige  qui  lui  tombe  fur  le  dos  » 
chauffé  du  cothurne  à  mi-jambes ,  fuivi 
de  loin  d'une  troupe  de  Baccantes  ,  qui 
jouent  des  inftrumens  avec  lefquels  on 
célébrait  les  Orgies.  Le  peintre  a  fa- 
vamment  rendu  la  furprile  d'un  fatyre 
qui  lève  le  voile  dont  était  couverte 
cette  beauté  j  elle  eft  telle  que  la  dé- 
peint Fhiloftrate,  Un  petit  faune  caché 
derrière  un  rocher ,  obferve  en  fouriant , 
d'un  air  curieux  &  naïf  ,  cette  belle 
nudité. 

Le  XVIL  Tableau  paffe  pour  le  chef- 
d'œuvre  d'un  grand  peintre ,  pour  la  per- 
feclion  du  deffein  &  la  vérité  au  colo- 
ris j  mais  embaraffant  à  expliquer  :  il 
n'a  que  deux  figures  ,  dont  l'une  apuiée 
contre  un  pilaftre  eft  une  Divinité  :  un 
Nymbe  autour  de  la  tète  femble  dé  li- 
gner Apollon  5  il  a  les  cheveux  étalés 
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&  blonds  5  avec  un  bandeau  verd  ,  une 
robe  longue ,  tenant  un  arc  bandé  ,  & 
un  carquois  à  fes  pieds  5  une  jeune  fem- 
me dont  la  tète  efl:  couronnée  de  feuil- 
lage ,  comme  les  perfonnes  fupliantes 
qui  parailTaient  au  pied  des  Autels  ;  fa  che- 
velure blonde  tombe  négligemment  fur  fes 
épaules  ;  elle  eft  aiîife,  tenant  de  la  main 
gauche  un  rameau  de  laurier,  &  s'apuiant 
de  la  droite  fur  un  fiége  très  bien  fculp- 
té  :  un  voile  d'une  grande  légèreté  eft 
rattaché  fur  le  bras  droit  par  quatre  pe- 
tites agrafes  j  elle  a  la  poitrine  nue  fur 
laquelle  pend  du  col  une  fine  chaîne 
d'or  5  une  grande  robe  aurore  flotte  au- 
tour d'elle  fur  le  liége ,  la  tète  eft  pen- 
chée d'un  air  penfif  &  timide  ;  les  ban- 
delettes qui  attachent  fes  fandales  font 
rouges.  Les  uns  ont  cru  que  c'était 
Cajjandre  ,  recherchée  par  Apollon ^  d'au- 
tres l'ont  prife  pour  Ipbigénie ,  prête  à 
être  faerifiée  j  d'autres  encore  y  ont  cher-» 
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elle  plus  de  myftére ,    de  forte  d^ue  l'on 
n'a  rien  pu  décider. 

Le  XVIIL  Tableau  repréfents  une 
femme  qui  fait  une  offrande  fur  un  Au^ 
tel ,  aux  pieds  de  la  ftatuë  de  Bacchus^ 
portant  de  la  droite  un  vafe  renverfé, 
&  de  l'autre  un  thyrfe  :  un  petit  Edi- 
fice à  eôté  avec  des  gradins  &  deux  jours 
tournés  en  rond,  indique  peut-être  la, 
maifon  du  SacriRain. 

Le  XIX.  Tableau  repréfente  très  bien 
fur  Une  même  ligne,  les  perfonnages  de 
la  fable  de  Marfuis  y  vaincu  ipTUî  Apollon 
au  jugement  des  Mufes  ,  dans  le  deffi 
que  lui  avait  fait  le  premier.  Mariias , 
lié  à  un  arbre  &  prêt  à  être  écorché  > 
par  un  Miniftre  ,  qu'on  voit  n'attendre 
que  l'ordre  avec  fon  couteau.  Le  jeune 
Olymps  y  (AhvQ  de  Marfias  ,  eft  aux  ge- 
noux du  Dieu  pour  obtenir  grâce  i 
Apollon,  couromié,  eft  affis  fur  un  fi ége 
diftiiîgué,    tenant  fa  Lyre  qu'une  Mu.fo 
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couronne  d'une  guirlande.  Si  le  coloris 
de  cette  pièce  répondait  à  la  bonté  de 
la  compoGtion  &  à  la  vivacité  des  mou- 
vemens ,  il  pourait  être  placé  entre  les 
iiieilleurs. 

Le  XX.  Tableau  eft  un  chœur  de  cinq 
Baccantes,  jouant  des  deux  fluttes  ,  des 
cymbales  ,  de  la  cetre  &  du  tambour  de 
bafque  ,  entouré  de  s^rebts. 

Au-deifous  de  cette  nièce  efl:  un  pe- 
tit tableau ,  ()ni  repréfente  un  jardin  , 
très  orné  de  verdure  fail'ée  au  cifeau , 
de  cabinets,  de  jets- d'eau  ,  de  palliFades 
figurées  ,  de  vafes .  d'arbuftes  ,  d'efpal- 
liers  5  de  fleurs.  &  d'oifeaux.  On  voit  que 
rimagination  était  tout  aufîi  riche  alors 
qu'aujourd'Jiui. 

Le  XXL  Tableau  préfente  une  céré- 
nioniereUgieufe  &  probablement  à  l'hon- 
neur du  Dieu  Racchus. 

Le  XXIL  Tableau  eft  encore  une  cèré- 
îîionie  Bacchique  ,  dans  laquelle  on  offre 
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à  Bacchns  les  prémices  des  fruits  de  la  fai- 
I  fon ,  &  fur-tout  un  plat  de  figues  qui  lui 
étaient  {pécialement  confacrées.  Une  au- 
tre femme  lui  offre  fur  un  plat  de  figure 
quarrée ,  trois  figues ,  en  mémoire  des 
trois  ans  qu'il  mit  à  la  conquête  des  In- 
des. De-là  les  Fêtes  Trietériques ,  on  Trien- 
nales ,  que  Ton  célébrait  à  l'honneur  du 
Dieu.  En  général  vous  favez ,  ]\îr. ,  que 
le  nombre  trois ,  était  facré  &  myftérieux 
dans  la  Religion  Payenne.  Mécsnas  de  Me^ 
hjje  y  eut  une  telle  foi ,  qu'il  crut  pouvoir 
guérir  toutes  fes  infirmités  ,  en  s'impo- 
fant  un  filence  de  trois  ans.  Ce  ferait  peut  ; 
être  un  fecrèt  pour  guérir  de  la  médifance, 
ou  pour  retenir  ïes^perfonnes  qui  y  font 
fujcttes.  Je  vais  moi-même  le  garder  pour 
quelques  jours. 

J'àî  l'honneur  d'être  , 

ÎM  0  K  s  I  E  u  R  , 

à  Laufknne  ce  20  Novembre  17^0. 

V<itvs  très  '  humble ,  ^Cr 
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LETTRE    V. 

Monsieur, 

«J  Ufques  ici  ,  je  me  fuis  adftreîne 
pour  votre  fatisfaclion  à  fiiivre  l'or- 
dre des  pièces ,  &  à  vous  rendre  ce 
que  chacune  a  de  dilHjigué  :  mais  je 
fens  très  bien  que  des  détails  trop  mi- 
nucieux  pouraient  vous  lafTer  aulîî  bien 
que  moi  5  &  j'omettrai  déformais  la  def- 
cription  des  aiorceaax  les  moins  int 
trudlifs. 

Le  XXIV.  Tableau  ell  curieux,  par 
i'expreiiion  des  cérémonies  les  plus  fe- 
crettes  de  Baccîias  ,  célébrées  par  les 
Gereres ,  PrètreiTes  de  ce  Dieu  &  de 
Cérés:  c'était  proprement  là  les  myftéres 

d'EIcLifine. 
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d'Elcufine.  On  y  voit  fon  fimulacre  :, 
Liberi  Fatris  fimulachrum ,  ou  Ofiridis^ 
^otKKctyoyioL ,  cérémonie  infâme  ,  dans 
laquelle  on  rendait  hommage  à  la  par- 
tie virile  du  corps  humain,  qu'on  por- 
tait pompeufement  en  public  ,  en  chan- 
tant des  chanfons  obfqènes  ,  comme  dans 
les  Tefeitophories  on  portait  en  cérémo- 
3iie  rimage  des  parties  de  la  femme  j 
dans  l'orient  on  obfervait  la  même  cho- 
fe ,  en  promenant  l'idole  de  Belphégor. 

On  prétend  que  des  trois  parties  de 
ces  myftéres ,  p  irgatio ,  Initiatio ,  &  o^re- 
gatio  ou  Epoptia,  ce  tableau  repréfente 
le  dernier  ade  ,  qui  était  le  plus  iecret , 
&  qu'il  était  le  plus  criminel  de  révé- 
ler. Les  Apologiftes  Chrétiens  dévoilé-^ 
rent  ces  myftéres ,  pour  en  faire  fentir 
l'horreur ,  le  ridicule  ,  &  par  -  là  même 
la  décence  du  Chriftianifme. 

Le  XXVIIL  Tableau  a  ceci  de  par- 
ticulier ,    qu'il  fut    trouvé    en   1754, 

Tonu  IL  E 
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pen^u  à  une  boucle  de  fer ,  dans  uns:' 
chambre  où  il  y  avait  une  fuite  de  ni- 
ches paralelles  avec  des  boucles  pareil- 
les ,  dont  les  tableaux  avaient  été  en- 
levés. On  jugea  par-là  du  cas  que  le 
propriétaire  faifait  de  cette  peinture  ,  & 
que  Ton  avait  déjà  découvert  le  fecret 
d'enlever  des  pièces  à  Frefque  ,  ou  en 
détrempe ,  comme  celle-ci  Pavait  été. 
C'eft  un  tigre  qui  fe  joue  avec  un  fer- 
pent  fur  un  degré. 

Le  XXX.  Tableau  préfente  deux  fi- 
gures, dont  Tune  cft  une  belle  femme 
à  demi  nue  ,  dans  une  attitude  très  gra- 
cieufe ,  tenant  de  la  droite  une  longue 
pièce  qui  reffemble  au  fuft  d'un  candé- 
labre, &  de  la  gauche  une  efpéce  de 
trompette  à  bouche ,  très  large  ,  en  for- 
me de  porte  voix.  La  chevelure  de  la 
femme  parait  artificielle  ;  à  côté  d'elle 
ePt  un  vieillard  barbu ,  couronné  de  lierre 
&  en  manteau.    On  a  cru  que  c'était 
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'ïkW  Poète  grec ,  ou  peut-être  un  Philo^ 
fophe,  à  caufedu  Pallmm  p  il  eft  chauffé 
de  fouliers   tout  pareils  aux  nôtres. 

Le  XXXII.  Tableau  montre  deux  fi- 
gures de  jeunes  hommes  couronnés ,  te- 
nant des  couronnes  qu'on  apellait  Lem- 
îiifcatas ,  rattachées  avec  des  rubans  ou 
des  bandelettes  ,  telles  qu'on  les  donnait 
aux  Gladiateurs ,  aux  Athlètes ,  ou  aux 
vainqueurs  des  jeux  Poétiques. 

Le  XXXIV.  Tableau  repréfente  un 
hermaphrodite  dont  le  double  fcxe  fe 
reconnaît  à  la  tournure  du  corps,  aux 
niammelles  ,  aux  hanches  &  aux  parties 
de  rhomme  qui  fembîent  couvrir  celles 
de  la  femme. 

Dans  les  XXXIV  8c  XXXV  Ta- 
bleaux, on  voit  des  ftatues  d'hommes 
nuds,  dont  les  pieds  repofent  fur  un 
ornement  d'architedlure ,  &  dont  la  tête 
foutient  une  petite  colomne  ,  portant 
des  crochets  ou  anneaux  de  fer ,  à  une 
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certaine  élévation,  fans  doute  pour  y 
palTer  des  cordons  qui  devaient  foute- 
nir  des  voiles  ou  des  rideaux,  le  long 
des  Portiques ,  ou  dans  des  falles  à  man- 
ger. Apulée  dit ,  que  l'on  y  plaçait 
volontiers  aux  quatre  coins ,  des  ftatuës 
de  la  vidoire. 

Les  XXXVL  XXXVII  &  XXXVIII 
Tableaux,  n'ont  chacun  qu'un  feul  per- 
Tonnage  ,  homme  ou  femme  ,  placés  en- 
tre des  colomnes  ,  qui  peuvent  défigner 
un  Temple.   L'une  de  ces  femmes  porte 
fur  un  couffin  [pulvinar]  un  petit  cof- 
fret   [  acerra  ]  ou  autre  uftencile  facré  ^ 
prête  à  faire  quelque  libation  :  un  bou- 
clier ,   fans  doute  votif,  eft  fufpendu  à 
une    guirlande  ,    &  l'on  voit  un  bouc 
fur  une  efpéce  de  table  ,  peut-être  voti- 
ve ;  peut  -  être  auffi  pour  le  feul  orne- 
ment.   Au  bas   l'on  voit  un  combat  de 
coq  dans   un  petit  hors  d'œuvre  :    c'é- 
tait î'oifeau  confacré   à  Mars  &  à  Mi- 
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iierve.  Dans  ces  trois  pièces ,  on  remar- 
que l'ufage  des  Sacrificateurs,  d'avoir 
les  pieds  nuds  ,  de  même  que  le  bras 
droit  &  le  gauche  couvert.  Le  N^. 
XXXVII.  repréfente  un  jeune  homme, 
ayant  la  jambe  &  le  pied  chaulTé  de 
blanc  ;  c'était  l'ufage  des  Prêtres  Athé- 
niens &  Phéniciens  5  mais  ce  n'était 
qu'une  bande  de  toile  de  lin ,  dont  ils 
s'enveloppaient  la  jambe  &  le  pied,  fé- 
lon A  P  P  I  E  N  &  H  E  R  O  D  I  E  N.  On 
apellait  ces  bas ,  fafcias  crurales ,  façon 
de  s'habiller  négligée ,  qu'on  ne  permet- 
tait 5  [  dit  QjJ  I  N  T  I  L  I  E  N  ]  qu'aux 
malades  j  fafcias  quibiis  entra  vejîhmtur , 
fola  poteji  excufare  vaîetudo.  [Lib.  IL  3.] 
C'était  néanmoins  l'ufage  d'Augtffe ,  fé- 
lon CaSAUBON,  &SUETONE  [in 
Augufto  82.  ]  dit  5  tïhialihus  muniehatur. 
Les  petits  tableaux  encadrés  au  bas 
de  deux  de  ceux-ci ,  repréfentent  des 
chaffes ,   des  animaux  \  on  les  apellait  ^ 
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farerga ,    qui  iigiiifie   précifément   dei 
hors  d'œuvres. 

Celle  des  figures  qu'on  repréfente 
chaulTée  avec  un  rameau  à  la  main , 
était  probablement  un  Sacriftain  [^if- 
tuus  ]  ou  un  Néocore ,  novice  ,  chargé 
de  faire  les  luftrations. 

Dans  le  XXXIX.  Tableau,  on  voit 
une  femme  ailée  ,  ayant  le  corps  à  de- 
mi nud ,  un  collier  de  pierreries  &  des 
bracelets  de  même  ,  un  manteau  blanc  , 
&  des  fandales  liées  aux  pieds  ,  par  des 
cordons  pourpres  j  du  bras  gauche  elle 
foutient  en  volant ,  un  baffin ,  &  du 
droit  un  vafe  dont  le  couvercle  ed  char- 
gé d'un  fphinx.  Les  uns  ont  cru  que 
c'était  une  Hehé ^  d'autres,  la  vidoire. 
Ce  qui  pourait  appuyer  cette  conjedlu- 
re  ,  ferait  qu'après  une  vidoire ,  &  avant 
les  fdcrinces  d'adions  de  grâces ,  le  Sa- 
crificateur fe  lavait  les  mains  ,  comme 
pour  fe  purifier  du  fang  qu'on  avait  verfé. 
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Le  Iphinx  déilgnait  une  vidoire  de 
génie  ,    &  non  de  valeur. 

Le  XL.  Tableau  repréfente  indubita- 
blement la  Décile  de  la  vidoire ,  ou 
Falmaris  Dea  ,  quoiqu'ici  elle  ne  tienne 
point  de  palme  :  c'eft  une  très  belle  fi- 
gure de  femme  aîlée  &  volante  5  fa  tète 
eft  mageftueufs  ,  fes  cheveux  fiottans  , 
mais  bien  arrangés  j  fa  tunique  eft  blan- 
che 8c  légère ,  elle  tient  un  bouclier  > 
8c  de  la  droite  une  couronne  de  feuil- 
les de  chêne  relevée  d'or. 

Les  Grecs  avaient  Pufage  des  couron-' 
nés  de  chênes  ,  quoiqu'ils  n'euflent  pas 
celui  des  couronnes  civiques.  Le  chêne 
€tait  confacré  à  Jupiter  ,  &  l'on  y  ap- 
pendait  les  trophées  &  les  dépouilles  de 
Fennemi. 

Le  XLL  Tableau  repréfente  un  facri- 
fice  fait  par  la  vidoire  à  F  ail  as ,  figu- 
rée en  bas  relief  fur  un  bouclier ,  le- 
vant fon^péefur.f  j//tï7;/f  ,  géant,  qu'elle 
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avait  tué.  Ce  bouclier  ,  foutenu  par  uîî 
génie  ,  tandis  que  fur  l'autel  qui  elt 
au-delTous ,  la  vidoire  répand  la  liqueur 
d'une  patére ,  &  qu'un  génie  ailé  pouiTe 
du  même  côté  une  brebis  qui  doit  être 
la  vidlime.  On  adorait  à  Athènes,  Mi- 
nerve, vidorieufe,  nIk'/jv  A$'/jvccv. 

Le  N*.  XLIL  réunit  deux  Tableaux 
dans  un  feul.  Ces  deux  pièces  ont  un 
feu  &  une  gentillefle  qui  fait  un  hon- 
neur égal  à  l'imagination  &  au  pinceau , 
par  la  juftefîe  du  deifein  «Se  l'entente  des 
couleurs.  C'eft  le  combat  de  deux  jeu- 
nes fatyres ,  avec  deux  jeunes  boucs  , 
l'un  blanc  &  l'autre  brun  foncé  s  ils 
font  mine  de  fe  heurter  de  la  tète ,  & 
les  attitudes  y  font  merveilleufes. 

Les  XLIII  &  XLIV^.  Tableaux  pei- 
gnent agréablement  les  mouvemens  gra- 
cieux de  divers  génies  ,  chaffans  au  liè- 
vre Sz  au  daim  :  Vénus  fortant  de  l'on- 
de ,  aiTife   fur   un    cheval   marin  5  un 
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amour  tenant  Tune  des  rênes  ,  &  im  au- 
tre foutenant  fur  fa  tête  un  paralfol  en 
volant  ;  deux  nains  luttans  enfemble  ^ 
dont  l'un  eft  vainqueur. 

Le  XLV.  Tableau  eft  un  tableau  en 
paylàge  ,  repréfentant  des  rochers  &  des 
arbres  ,  avec  des  bergers  &  des  mou- 
tons. L'un  des  bergers  conduit  un  bouc 
vers  un  Temple  :  un  peu  à  l'écart  on 
voit  une  ftatué  de  Minerve  alfez  grof- 
fiére  ;  du  refte  cette  pièce  eft  faite  dans 
le  goût  du  peintre  Ludius  ,  félon  la  def- 
cription  qu'en  fait  Pline  dans  fon 
hiftoire. 

LeXLVIjufques  au  XLIX.  Tableau, 
font  des  pièces  d'Architedure  de  Caprice , 
dans  le  goût  des  décorations. 

Le  XLIX.  eft  très  riant ,  par  la  rc- 
préfentation  d'un  jardin  de  plaifance  , 
où  Ton  a  réuni  des  morceaux  d'Arch'- 
tedlure  légère ,  des  cabinets ,  des  palif- 
fades  ornées ,  des  cariatides  &  des  fta- 
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tuss,  des  vafes,  des  jets-d'eau  ,  des  com« 
partimens  réguliers  &c.  Rien  ne  mon- 
tre mieux  que  l'on  avait  alors  le  goût 
délicat ,  de  tout  ce  qui  peut  entrer  dans 

les  embelliflemens  de  ce  genre  les  plus 
fomptueux. 

Le  L.  Tableau  efi;  une  vue  de  mer, 
de  petites  ïsles  &  d'écueils,  égayée  par  des 
perfonnages  &  des  Edifices.  On  y  voit 
dans  le  prochain  un  vailTeau,  au  mi- 
lieu duquel  on  difcerne  très  bien  l'ac- 
tion du  Fortifcidus ,  ou  Remigum  horta^ 
tOY ,  cfpéce  de  Comité  qui  dirigeait  la 
manœuvre  des  rameurs.  Ceux  -  ci  ra- 
maient tant  que  leur  Chef  tenait  une 
grande  perche  droite,  &  ceiTaicnt  dès 
qu'il  la  baifFdit,  On  y  voit  auiîî  des  pê- 
cheurs ,  en  chapeaux ,  femblables  aux 
fiôtres. 

Dans  les  LI.  à  LV.  Tableaux,  on 
voit  huit  difques ,  ou  petits  tableaux 
de  figure  ronde  3  qui  furent  trouvés  en- 
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femble  à  Gragnano  ,*  ce  font  des  vues  de 
mer  très  gracieufes.  On  y  voit  bien  des 
traits  de  la  magnificence  Romaine.  Dans 
leurs  campagnes  maritimes ,  des  porti- 
ques fur  Peau  ,  des  bains  fuperbes ,  des 
viviers,  des  pièces  deftinées  à  quelque 
combat  naval,  ou  à  de  petites  naviga- 
tions d'amufemens. 

Le  LV.  Tableau  préfente  un  port  de 
mer  confldérabie  ,  avec  deux  moles , 
des  vailfeaux  à  Tancre  ,  ou  qui  abor- 
dent ,  &  des  ftatuës  placées  dans  les 
lieux  les  plus  apparens.  Pline  [XXXIV. 
4.  ]  nous  donne  Torigine  des  ftatues  ^ 
qui  commencèrent  à  être  en  ufage  au>c 
jeux  Olympiques ,  pour  les  vainqueurs. 
Ceux  qui  l'avaient  été  trois  fois  furent 
copiés  au  naturel  ;  bien- tôt  les  villes  de 
la  Grèce  ornèrent  les  places  publiques 
des  reprèfentations  de  leurs  citoyens  les 
plus  illuftres. 

Le  W,  LVL  raifenible  quatre  pièces- 
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dans  un  fcul  fableau.  Dans  la  première,' 
6n  voit  un  lièvre  Se  inic  volaille  plu- 
mée-,  le  licvrc  était  eftimé  le  meilleur 
morceau  entre  les  quadrupèdes ,  comme 
la  grive  entre  les  oifeaux  :  On  difait , 
^ijv  £v  TTcio-t  Kctymoiq  >  pour  dire  na- 
ger dans  la  bonne  chère  &  dans  tous 
les  biens. 

înter  aves  tùrâiis  ,  fi  qtàs  me  judics 
certet  , 

ïnter  quadrupèdes  gïoria  prima  lepus. 
Ma RT.  XIII.  92. 

La  féconde  pièce  eft  un  faifan  &  deux 
pommes.  La  troilième ,  trois  oifeaux  & 
des  champignons.  La  quatrième  ,  deux 
perdrix  &  trois  poilfons  ,  entre  lefquels 
on  reconnaît  une  murène  &  une  an- 
guille :  tout  cela  eft  d'une  vérité  qui 
î'cnd  au  mieux  la  nature.  Les  anciens  nl- 
gnoraicnt  prefque  aucune  des  inventions 
de  la  frinndifej  ils  connaiiTaient  très 
-fcien  les  chappons ,  dlli  O^Jlraù ,   &  les 
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poulardes ,  Gallind  Numidica.  Pline 
[X.  50.]  dit,  à  la  vérité,  que  les  loix 
fomptuaires  ne  permettaient  dans  un  re- 
pas qu'une  poule  ,  &  même  fans  être 
engraiflee,  nm  fola  Gallhm  y  ^  nonfa-^ 
ginata:  mais  des  régies  il  févéres  n'é- 
taient pas  faites  pour  un  peuple  enri- 
chi par  fes  conquêtes,  que  i'opulencs 
plongea  bientôt  dans  le  luxe  &  dans  la 
molleife. 

Le  LVII.  Tableau  offre  dans   quatre 
Gompartimens  les  divers   mets   d'un  re- 
pas. On  y  voit  un  vafe  de  Crète ,   dont 
le  riche  travail  était  fî  eftimé  chez  les 
Romains ,  lors  même  que  le  luxe  y  eut 
introduit  des  vafes  d'or  &  d'argents  fur 
la   bouche  de    ce  vafe  eft  renverfé  un 
verre  à  boire ,  cifelé.  Pline  [XXX\^, 
25.]  parlant  du  verre,  dit,   idind fiatn 
Jiguratur ,  alhid  torno  teriùur ,  aliud  ar- 
genti  modo  Cœlatur.  Voilà  en  fait  de  ver- 
re ^  toutes  nos  ficons  du  verre  iimple 
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ijui  fe  forme  par  le  fouffle,  du  verre 
taillé  &  poli  au  tour,  &  du  criftal  ci- 
fêlé  :  un  vafe  de  Txiétal  fculpté ,  fur- 
monté  d'un  génie  ,  à  cheval  fur  un  Dau- 
phin, &  embelli  d'un  feuillage  autour 
de  fa  bouche  ,  était  aifurément  une  très 
belle  pièce  ,  &  pour  de  tels  ornemens 
on  avait  des  demi  reliefs ,  des  bas  re- 
liefs ,  du  cifelé ,  des  morceaux  travail- 
lés féparcment  qu'on  attachait  ou  qu'on 
enchaifait.  Les  vafes  tiraient  leurs  noms 
de  Tefpéce  des  ornemens ,  comme  pour 
les  feuillages,  on  les  apellait  Hederata, 
Corimbiata.  Le favant  Bu  onalotti 
obferve  que  l'on  figurait  les  vafes  d'une 
façon  relative  à  leur  ufage ,  avec  des 
figures  &  des  ornemens  qui  y  faifaient 
allufion  5  enforte  qu'on  en  avait  de  dif- 
férens  pour  les  noces ,  les  funérailles , 
les  feftins  de  folemnicé  ou  de  plaifir. 

Le  LVliL  Tableau  repréfente  diver- 
Tes  chofes  pour  la  table ,  avec  des  vafes 
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&  des  fruits  :  ce  qu'on  y  voit  de  plus 
curieux  eft  un  vafe  long ,  terminé  par 
le  bas  en  pointe  ,  comme  pour  être  en- 
foncé en  terre  ,  bien  bouché  par  un  cou- 
vercle &  de  la  peau  entre  deux ,  le  tout 
bien  lié  par  de  la  ficelle.  C'était  là  vrai- 
femblablement  un  de  ces  vafes  dont 
Pline  parle,  [Lib.  XIV.  i.]  defti- 
nés  à  conferver  des  raiiins ,  qu'on  apeî- 
lait,  uv^  olkrss ,  ainli  nommés  par  Pi?/- 
ladius ,  Vcirron  ,  &  d'autres  Auteurs  - 
les  mêmes  peut-être  que  uv<z  pajjk ,  ou 
conditanea.  Columella  [Lib.  XII.  43.] 
qu'on  renfermait  après  une  fermentation 
ou  deirechement  de  20  ou  30  jours  , 
dans  un  vafe  bien  lutté  &  coéiFc  de 
peau.  Cet  raifîns  qui  étaient  fecs,  ou 
a  peu  près ,  différaient  des  raifins  verds , 
apellés ,  uv£  psnfdss ,  que  l'on  pendait 
pour  les  conferver. 
.  VenfiUs  tiva  femndas , 
Et  nux  ornahat  merifas  cnm  duplicefiau 
H  0  R  A  T.  Lib.  IL  Sat.  IL 
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On  a  cru  que  ce  tableau  ,  partage 
en  deux  ,  avait  raport  aux  deux  tables  > 
Tune  pour  les  viandes ,  l'autre  pour  les 
mets  agréables  &  pour  le  defTert  j  dti£ 
tasnfd  ,  una  epularum ,  altéra  poculoriim. 
Martial  [V.  79.]  fait  l'éloge  des 
mets  de  la  féconde  table ,  &  entr'autres 
des  châtaignes  cuites  à  la  manière  de 
.Naples ,  qui  eft  encore  fameufe  aujour- 
d'hui. 

Et  quas  do&a  Neapolis  creavît  ^ 
Lento  Cciflanedt  vapore  tofl<£. 
Dans  ce  tableau  eft  un  grand  vafe  de 
verre ,  au  travers  duquel  on  voit  des 
poires  ,  des  pommes  &  des  raifîns. 
P  A  u  s  A  N  I  A  s  [  IL  25.  ]  parle  d'une 
antique  &  excellente  peinture  ,  repré- 
fentant  l'yvreife  buvant  dans  un  verre , 
fait  avec  un  tel  art,  que  la  perfonne 
qui  buvait  formait  fon  image  fur  la  ta- 
ble ,  au  travers   du  verre. 

Le  LIX.  Tableau  repréfente  une  cé- 

lémonie 
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remonie  Egyptienne  relative  au  culte 
dliis.  On  y  voit  des  Prêtres  &  des  Prè- 
trèfles  en  longues  robes  blanches  fran- 
gées 5  &  nuds  pieds.  Les  Prêtres  Egyp- 
tiens ne  pouvaient  porter  de  la  laine, 
qu'ils  eftimaient  impure  j  mais  bien  du 
Un  de  la  plus  grande  blancheur,  Auifî 
les  Miniftres  d'ifis  étaient  apellés  par  les 
poètes  5  Linigerii  ils  étaient  toujours  ra- 
fés  complettement ,  même  les  cils  des 
yeux,  ce  qui  les  rendait  très  ridicules. 
Le  culte  d'ifis  pafla  d'Egypte  en  Gré- 
ce ,  <&  de  -  là  à  Rome.  Les  Dames  Ro- 
maines du  plus  haut  rang  fe  firent  hon- 
neur d'être  reçues  dans  le  Collège  des 
Prètrefles  à^Ijts  ,  la  même  que  Cibells. 
Un  Scholiafte  de  Perfe  ,  fur  ce  vers  5 
Et  cum  fyjlro  lufca  facerdos  ,  dit ,  que 
les  Demoifelles  louches  ,  ou  qui  avaient 
quelque  difformité  qui  les  empêchait  de 
fe  marier,   fe   confacraient  à  cette  Du 

vinité  i  &  c'eft  ainG ,  Monfieur ,  que  fe 
Tome  II  F 
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forment  bien  des   dévotes  «&  des  Rcli; 

gieufes. 

On  voit  dans  ce  tableau  une  femme 
qui  tient  une  chaine  de  quatre  chainons , 
6c  qui  fert  à  expliquer  un  paiTage  de 
Lucrèce. 

Hic  armata  manus  Curetas  nomine  Graii 
Qiws  ynemorant  dhrygioSyînte)'fe forte  catenaf 
luâimt L  u  c  R  E  T.  IL  630. 

Ludere  Catenas ,  c'était  former  une 
danfe  ronde ,  dont  tous  les  Adeurs  & 
Adrices  tenaient  une  petite  chaine  qu'ils 
faifaient  raifonner  en  cadence  de  tems 
en  tems.  Les  Corybantes  en  ufaient 
ainii  dans  îes  fêtes  de  Magna  Mater  , 
comme  dans  celles  d'i/z>. 

Le  palmier  qu'on  voit  dans  cette  piè- 
ce ,  était  confacré  à  cette  DéelTe ,  de 
même  que  Vlhis ,  qui  fait  fon  nid  fur  cet 
arbre.  Les  Prêtres  faifaient  leur  chaut 
fure  de  fes  feuilles. 
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On  voit  deux  Ibis  dans  ce  tableau  , 
cet  oifeau  a  tout  le  corps  blanc ,  ex- 
cepté la  tète  &  le  col,  qui  font  fans 
poil  s  l'extrémité  de  la  queue  &  des  uti- 
les noires.  E  L  i  E  N  &  d'autres  difent 
qu'il  ne  vit  pas  hors  de  l'Egypte. 

On  y  appercoit  aufîî  divers  inftru-* 
mens  finguliers ,  comme  le  irotale  en  fphé- 
re  concave,  Sph^rulas  concavas ^  qui  fé- 
lon la  grofTeur  des  grains  que  l'on  y 
mettait,  rendait  des  fons  dilFérens. 

Le  myftère  de  ces  cérémonies ,  y  eft 
défigné  par  un  Harpocrate ,  qui  met  le 
doigt  fur  la  bouche.  On  y  voit  de 
plus  des  Pantomimes  &  des  ;riafcarades  , 
de  plufieurs  adleurs ,  que  Pétrone 
caradérife  dans  fes  fragmens. 
Manu  puer  loquaci 
Mgyptius  chorauleSé 

On  voit  dans  ce  tableau  que  ces 
folemnités  réligieufes  réunilTaient  le 
chant ,    la  danfe  ,  les  chœurs  ,    les  pré<. 
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îiiices  ,  les  hymnes ,  les  prières  &  les  fà^ 
criHces  ;  tous  ces  divers  acles  ayant 
des  expreffions  qui  les  font  connaître- 
Quelques  favans  crurent  que  c'était  un 
fer  vice  folemnel  du  collège  des  Prêtre? 
d'Ilis  à  Herctilane  ,  pour  le  rétabliffe- 
nient  de  Pornpée  le  grand ,  qui  tomba 
malade  à  Naples ,  &  pour  qui  toutes  les 
villes  d'Italie  formèrent  des  vœux ,  Pan 
de  Rome  70^. 

Le  Tableau  LX.  peint  une  autre  céré- 
monie Egyptienne ,  qui  termine  la  deC 
cription  des  tableaux  les  plus  confîdera- 
b!es  du  fécond  volume.  Les  favans  Au- 
teurs de  ce  beau  recueil,  y  ont  joint 
un  Cahier  d'obfervations  fur  les  vignet- 
tes qui  fe  trouvent  à  la  tète ,  &  à  la 
fin  de  chacune  de  ces  defcriptions  ,  tou- 
tes tirées  des  petits  morceaux  de  pein- 
tures, que  l'on  a  fauve  des  ruines  de 
la  fameufe  Herculane.  Je  ne  vous  en 
ferai  pas  Monfieur  .,    un  détail  complet  5 
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€n  ayant  déjà  dit  quelque  chofe  par  oc-, 
cafion:  je  me  bornerai  aux  articles  qui 
adonnent  lieu  à  infl-ruire  le  ledeur,  de 
quelques  fingularités  interreflTantes. 

Les  Paons  qui  fe  trouvent  très  bien 
peints  en  divers  endroits  ,  étaient  ve^ 
nus  de  Samos ,  ou  Ton  dit  que  naquit 
Jimon.  On  remarque  d'après  Pline 
[  X.  50.  ]  qu'un  Paon  fuffit  a  cinq 
Paonnes,  &  que  s'il  n'QW  a  pas  trois 
au  moins ,  il  n'engendre  pas.  Leur  beau- 
té &  la  délicatefle  de  leur  chair  firent 
qu'on  les  multiplia  extrêmement ,  &  il 
fallait  bien  que  cela  fut  pour  fatisfaire 
au  luxe  extravagant  à' Heliogahale  qui 
faifait  fes  ragoûts  favoris  de  crêtes  de 
Cocq ,  de  langues  de  Paons  &  de  Rof- 
fignols  5  fur  ridée  qu'on  lui  avait  donnée 
qu'il  fe  garantirait  par  là  de  l'EpilepHe. 
TERTULLiEN[de  Fallio  Cap.  VIIL  ] 
dit  que    Ilortmjjus  fut  le  premier  qui 
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s'avifa   de  faire  tuer    de    jeunes  Paons 

pour  en   manger. 

Au  frontifpice  du  II.  Tableau  que 
nous  déiignerons  dans  la  fuite  par 
numéros,  on  voit  une  Caifette  cylin- 
drique remplie  de  papiers  roulés,  avec 
fon  couvercle  à  côté,  un  fac  fermé, 
un  ias  de  monnoye  ,  un  livre  ouvert 
avec  quelques  caradéres  qu'on  ne  dif- 
tingue  qu'imparfaitement,  &  un  autre 
livre  fermé  :   Ceux  là  ne  font  pas  roulés. 

Le  N°.  VIL  préfente  une  Caifette 
avec  deux  médailles  peintes  en  or,  à 
côté.  On  y  voit  très  diftindement  la 
tète  de  Jamts  premier  Roi  d'Italie  & 
d'Etrurie  ,  le  premier  qui  battit  Mon- 
noye &  y  mit  d^un  côté  fon  effigie, 
&  de  l'autre  un  vaiifeau ,  félon  Ma- 
cro B  E  [  Sat.  I.  7.  ]  l'autre  médaille 
£ft  une  tète  à  diadème  couronné.  Ici 
Monfieur  Ton  obferve  que  les  médail- 
les d'or  antiques  étaient  Ci  rares ,   qu'on 
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les  eftimait  autant  que  les  pierreries  » 
&  qu'on  en  léguait  Fufufruit.  Ntmif* 
matum  aiireoriim  v,  argenteorum  vete^ 
yum  [dit  POMPONIUS.  1.  33-  fF. 
de  ufufr.  ]  qui  bus  pro  gem^nis  titi  folent 
î{fiif7'U&iis  legari  potsjî  :  joignes  la  Loi 
29.  §.  JJ  autem  ,  de  aiiro    &  arg,    légat, 

jEra  dahant  otim  ,*  melîHS  nunc  onim 
m    aiiro  eft, 

La  CafTette  peinte  dans  ce  morceaTi, 
n'eft  pas  cependant  Arca  nummaria ,  mais 
pîxis ,  une  boëte  d'ornements  de  femmes; 
de  ces  Caflettes  où  Martial  [  IX. 
37.  ]  dit  qu'elles  mettaient  la  nuit  leurs 
cheveux,  leurs  fourcils  &  leurs  dents; 
d'où  il  parait  qu'elles  en  fcavaient  au- 
tant que  les  belles  furannées  de  nos 
jours. 

A  la   fin  du  N^.  VIIL  on   voit    des 

légumes  &  des  herbages  très  jiaïvement 

repréfcntés  ,    &    entr' autres  un  paquet 

de  raiforts  5  im  de  raves  &  deux  de  ra- 

F    4 


88  Lettres 

cines,  ce  qui  donne  lieu  de  rapeîler 
ce  que  dit  Pline  [XIX.  5.]  qu'on 
voiait  au  temple  d'Apollon  à  Delphes 
un  raifort  d'or,  une  bette  d'argent  & 
une  rave  de  plomb;  ce  qu'il  rapporte 
comme  ime_ preuve  du  cas  qu'on  faifait 
de   ces  légumes. 

La  vignette  du  N°.  IX.  efl:  curieufe 
à  divers  égards.  On  y  voit  deux  vafes 
roiids  joints  enfemble  avec  leurs  cou- 
vercles Se  une  plume  à  côté  qui  parait 
de  jonc,  taillée  comme  les  nôtres;  un 
papier  [  papyrus  ]  à  demi  ouvert ,  & 
écrit ,  fur  lequel  on  lit  ces  mots  Quif- 
qiiis, . .  maxhnê cura ,  de  l'autre  cô- 
té un  livre  quarré  ~  long  ,  ouvert ,  avec 
des  caractères  non  lifibles ,  &  un  livre 
plié  en  triangle,  de  ceux  qu'on  appel- 
lait  AsÀrot  9  ou  SsÀTtct  >  comme  A.  On 
fqait  que  les  anciens  écrivaient  fur  des 
tablettes  de  bois  ,  quelquefois  couver- 
tes de   cire 3    ou  fur  de  la  peau,  du 
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papkr  &c.  &  cela  avec  une  liqueur 
pour  Fordiiiaire  noire,  ils  avaient  pour 
cela  des  Ecritoires.  Calamarhim^  fis- 
Àavoç  ê'cyjioV'  On  en  a  trouvé  deux  à 
Herctdane ,  l'un  cylindrique,  &  l'autre 
à  plufieurs  faces  que  l'on  voit  dans  le 
cabinet  du  Roi.  Pline  [  XXXV.  6, 
&  PoLLUX  X.  ^7.]  donnent  le  fe- 
cret  de  l'encre.  Les  plumes ,  Calami 
fcriptorii  ou  jEgyptit  étaient  de  jonc.  On 
écrivait  aufli  avec  une  liqueur  rouge , 
furtout  les  loix  ;  de  là  vient  le  terme 
de  Lihri  rahricati ,  dans  Pétrone 
cap.  45.  pour  dire  Libri  légales.  Ces 
pièces  &  d'autres  pareilles  peuvent  fer- 
vir  à  fixer  l'époque  des  caradlères  me- 
nus ou  de  main  courante  grecs  &  la- 
tins ,  &  à  donner  de  la  deffiance  pour 
les  argumens  négatifs,  lorfqu'il  s'agit 
d'établir  des  faits.  Vous  favés  Mon- 
fieur  ce  qu'ont  afTuré  bien  des  fa  vans , 
que  ni  fur  les  médailles ,    ni  fur   les 
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marbres ,  ni  même  dans  les  maniifcrits 
des  premiers  fiécles  du  Chriftianiime  > 
on  ne  trouvait  de  tels  caradères  ni  d'ac- 
cens  ;  ce  qui  prouvait ,  ajoutait  on ,  que 
ni  les  uns  ni  les  autres  n'étaient  an- 
ciens ,  tandis  qu'A  T  H  E  N  É  E.  XI.  lo.  & 
Plutarclue.  [  .Qu^^fi'  Platon  ] 
nous  apprennent  qu'on  attribuait  à 
Arifiofhane  de  Eizance  qui  vivait  deux 
cents  ans  avant  l'Ere  Chrétienne  ,  l'in- 
vention de  ces  accens,  Se  l'art  de  la 
déclamation  ,  en  appropriant  les  notes 
muiicales  aux  caradères,  pour  enfei- 
gner  à  lire  &  à  prononcer  la  langue 
grecque.  Il  parait  très  vraifemblable  que 
les  anciens  avaient  l'ufage  des  caradè- 
les  majufcuks  pour  les  infcriptions  ou 
monumens  publics,  ou  pour  quelques 
ouvrages  auxquels  on  voulait  donner 
une  grande  propreté,  &  le  mmufcule 
pour  des  écritures  plus  ordinaires  &: 
plus  négligées. 
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Les  tablettes  dans  ce  morceau  ào 
peinture  ont  plufîeurs  feuilles ,  on  ap- 
pelait dyptiques  celles  qui  n'en  avaient 
que  deux ,  &  polytiqiies  ou  folyptîques 
celles  à  plufîeurs  feuilles  liées  enfembk 
par  de  petits  crochets ,  qui ,  en  fe  déplo- 
yant faifaient  une  file  de  feuillets  , 
qu'on  reployait  l'un  fur  l'autre ,  explka^ 
re  c'était  déployer  ,   &  les  mettre  au  jour. 

Voici  encore,  Monfieur  un  monu- 
ment ancien  de  l'écriture  courante  que 
je  ne  dois  pas  omettre,  telle  qu'elle  fc 
trouve  fur  le   N".  VI. 


dont  le  fens  eft  qu'une  bonne  tête  ou 
un  fage  confeil  peut  l'emporter  fur  un 
grand  nombre  de  bras  :  Cette  infcrip-, 
tion  était  gravée  fur  un  mur ,  à  l'angle 
d'une  rue  à'Hercuhine  qui  allait  au 
théâtre.  On  voit  par  là  l'erreur  de  ceux 
qui  ont  établi  que  les  caractères  menus 
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&  de  main  courante  n'avaient  été  in- 
troduits que  vers  le  VII  ilécle.  Le  mot 
sPATaj  que  l'on  a  vu  d  devant,  le  prou- 
ve encore. 

La  vignette  du  X.  Tableau,  repré- 
îente  une  branche  de  vigne  chargée  de 
yaiiins  ,  très  bien  tournée ,  &  au  defTous 
un  tigre,  A  côté  un  vafe  Bachique  qu'on 
appellait  Dyonijiaque ,  fur  le  quel  font 
en  relief,  trois  perfonnages,  un  hom- 
me -entre  deux  femmes ,  qu'on  croit 
Bacchus  ou  Mercure  entre  deux  grâces. 
Les  anciens  Athéniens,  Se  les  Lacédé- 
•moniens ,  [  dit  P  A  u  s  A  N  i  A  s  X.  3 ç.  ] 
n'en  contant  que  deux.  Il  parait  que  les  , 
figures  à  demi  boiTe ,  forment  une  danfe 
autour    du  vafe. 

On  voit  à    Gaè'te,  un  de   ces   vafes 

Dyoniflaques    en  marbre ,  avec  le  nom 

du  célèbre  fculpteur  Salpion ,  &  le  mot 

■€7rsr/i(r£  ,    repréfentant    Bacchus    enfant 

avec  un   chœur  de  Baccantes  s    vous  le 
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tîTouverés  Monlieur ,  dans  S  P  o  N  [  Mif- 
ceU,  Erudît.  Antiq.  iedl.  IL  ] 

Dans  le  X.  à  la  fin  on  voit  une  nèRe 
&  une  pèche  ,  P  l  i  N  E  [  XV.  %o,  ]  obfer- 
ve  que  du  tems  de  Caton  le  Cenfeui% 
il  n'y  avait  point  encore  de  néflier  en 
Italie.  Palladius  [IV.  lo.  19.] 
cnfeigne  la  manière  de  les  confervei" 
dans  du  miel ,  ou  de  la  moutarde.  Les 
arbres  étrangers  furent  aifément  tranf- 
portés  de  l'Afîe  ou  de  la  Grèce ,  &  mul- 
tipliés en  peu  de  tems  ,  comme  aujour- 
d'hui par  le  fecours  des  greffes  ,  que 
Ton  appellait  Adopivi  rami.  Martial 
XIII.  4^. 

La  vignette  du  Tableau  XV.  préfeu- 
te  deux  volumes  fermés,  arrêtes  en 
croix  par  un  bouton  ,  ou  par  une 
écrouëi  un  volume  ouvert,  écrit  par  pe- 
tites colomnes,  compofé  de  plufieurs 
feuilles  liées  par  trois  anneaux,  ou 
charnières. 
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Dans  celle  du  N^.  XV I.  on  voit  une 
Jfis  à  tète  de  vache,  la  même  que  lo 
[HERaoOTE  II.  41.]  on  y  a  joint 
un  fiftre  ,  &  un  plat  de  fruits.  Ils  lui 
étaient  confacrés.  D  i  o  D  o  R  E  I.  4.  lui 
attribué  l'art  de  la  culture  des  plantes. 

La  vignette  du  XVIÏ.  Tableau  con- 
tient des  ediiices  à  trois  étages  de  por"- 
tiques  j  &  fur  le  plus  élevé  une  colon- 
nade en  rotonde  fans  couverture.  Elle 
fervait  en  Eté  de  fale  à  manger  j  &  on 
l'appellait  Trklinium  verfatile  :  On  le 
couvrait  d'un  voile  ou  tente,  8c  Ton 
snettait  pour  ornement  entre  les  coloni- 
nés,  des  pièces  ou  tentures  que  l'on 
changeait  quelquefois  à  chaque  fervice. 
Dans  les  grandes  chaleurs  ,  on  entou- 
rait ces  colomnes,  ou  l'oii  en  remplifl 
fait  les  intervalles  par  des  pentes  de  ré- 
féaux ,  ou  de  gaze ,  pour  empêcher  les 
i>ifeaux  ,  &  les  infedes  d'y  pénétrer.  On 
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appellait    alors  ces  pièces    Ceyiatîoms  la- 
qticatd. 

La  vignette  finale  porte  un  vafe  de 
verre  ou  de  enflai ,  rempli  d'œufs. 

Le  N".  XVIIL  donne  un  vafe  de 
couleur  de  cuivre  avec  des  bandes  in- 
cruftées  couleur  d'argent;  les  anciens 
ulaient  beaucoup  de  ces  incruftatious  de 
divers  métaux. 

Le  N".  XIX.  offre  deux  vafes  de  Crè- 
te à  deux  anfes ,  &  des  fruits. 

Le  XX.  à  la  finale  ,  repréfente  un 
pain  apuyé  contre  un  boccal  de  verre , 
à  demi  plein  de  liqueur.  Le  paiii  eft 
de  la  même  forme  que  celui  qu'on  a  trou- 
vé entier,  &  que  Ton  conferve  dans  le 
cabinet  du  Roi. 

Dans  la  vignette  du  N^  XXIV.  on 
voit  une  efpéce  de  pilaftre  élevé  fur  une 
bafe ,  auquel  font  attachés  une  cou- 
ronne   de    feuillage,    une   bandelette, 
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une  baguette  &  un  dard.  A  côté  tîrt 
beau  vafe  couleur  d'argent ,  couronné  ^ 
&  un  long  rameau  de  palmier ,  avec  plu- 
fieurs  bandelettes  pendantes.  Un  grand 
cercle  de  métal  dans  lequel  roulent  trois 
boucles  j  un  grand  vafe  couleur  de  cui- 
vre à  col  ferré  aufîi  couronné,  &  un 
autre  à  large  goulot  de  même  :  tout 
cet  attirail  appartenait  vifiblement  à 
quelque  cérémonie  Réligieufe  ;  le  cer- 
cle à  trois  anneaux  roulants  eft  le  Gar^ 
Yiiliis  annulas  orbe  vagatur  de  Mar- 
tial. On  lui  faifait  rendre  des  fons 
aigus,  en  le  fécouant  pour  avertir  la 
foule  de  s'écarter. 

La  vignette  du  N^.  XXV,  oiEre  trois 
vafes  couleur  d'argent  d'une  belle  for- 
me ,  &  une  cuvette  de  même  métal , 
d'un  très  beau   travail. 

Au  N'.  XXV I.  on  voit  un  autre 
vafe  d'orfèvrerie,  avec  une  coupe  en 
conque  ,  couleur  de  cuivre  &:  couronnée» 

Au 
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Au  N''.  XXVI.  La  vignette  préfente 
une  fontaine  de  marbre  ,  du  milieu  de 
laquelle  jaillit  un  bouillon  d'eau  j  on  y 
voit  appendus  une  couronne  &  des  ban- 
delettes 5  &  près  d'un  petit  Edifice ,  on 
en  voie  d'autres  attachées  à  un  arbre, 
fans  doute  facré  ,  un  trépied  couleur  de 
cuivre,  &  deux  baguettes  à  droite  Se  k 
gauche  -,  un  petit  autel,  &  un  vafe  cou- 
ronné, de'couleur  d^argent  5  achèvent  de 
remplir  ce  petit  tableau. 

La  vignette   finale    du  N^  XXVÏL 

montre  une  table  factée ,  Msnfa  facra, 
un  vafe  d'eau  luftrale ,  &  une  afper- 
gilîe  5  ou  un  rameau  deftiné  à  en  faire 
roffice. 

Celle  du  W.  XXVm.  à  la  fin,   eft 

un  panier  de  figues,  qui  fe  verfe  &  qui 
imite  très  bien  le  naturel. 

Enfin  le  XXIX.  raffemble  des  fruits, 

un  panier   de   prunes  qui  fe  r  en  verfe  ' 
Toim  IL  G 
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de  deux  madreperlcs  qui  reffembîent  à  des 

amandes  partagées. 

Voilà  ,  Monficuf ,  les  principaux  fu- 
Jets  des  peintures  du  fécond  Volume. 
Vous  les  trouverez  fans  doute  alTez  va* 
fiés  pour  ne  pas  lafTcr  votre  patience. 
J'ofe  vous  affurer  ,  que  le  troifiénic  n'eft 
fnt  moins  digne  d'une  favantc  curiolitc, 

Jai  rhonneur  d'être  ^ 


â  LauSiniîe  ce  z$  NoTembre  i^^Oi 


Votre  très  -  humhle  &  trh 
^bétjfant  Serviteur. 


SUR   H  E  R  C  U  L  A  N  Ê.  99 
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LETTRE    VI. 
Monsieur, 


N 


Ous  voici  parvenus  au  lîl  Volu- 
me de  la  riche  colledion  de  peintures 
qui  ont  été  rendues  à  la  lumière  :  mais 
avant  que  d'en  reprendre  la  fuite,  je 
dois  vous  parler  d'une  fingularité  d'un 
autre  genre,  que  Zvîrs.  les  Editeurs  ont 
inférée  dans  leur  Préface  ,  comme  un  ob- 
jet digne  de  la  curiolité  relative  aux 
arts.  Ced  d'un  cadran  folaire  de  bron- 
ze ,  figuré  comme  un  jambon ,  fufpendu 
par  une  boucle ,  trouvé  dans  les  exca- 
vations de  Portici,  le  ii  Juin  I7if  ; 
cadran ,  qui  fur  les  finuofités  inégales 
de  la  peau  ,  préfente  avec  une  iinipli- 
cité  &  une  grofîléreté  apparente ,  un 
horloge  très  ingénieux.  Il  eft  comporé 
de  7  lignes  droites  paralelles  entr'elles  , 
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croifées  par  d'autres  lignes  qui  ne  font 
ni  parfaitement  droites  ,  ni  exîictem'ent 
paralellesj  mais  compofées  de  plufieurs 
petites  lignes  droites  diverfément  incli- 
nées,  Tune  par  raport  à  Tautre ,  d'où 
il  iéfulte  que  les  quadrilatères  ne  peu- 
vent point  être  égaux. 

Le  cadran  étant  vercical,  doit  nécef- 
fairemeiit  être  parcouru  par  des  ombres 
tournantes,  \_ ombre  ve?'fe2  la  longueur 
defquelles  à  leur  entrée  dans  chacun  des 
frgnes  du  Zodiaque,  eft  repréfentée  fé- 
lon les  lob:  de  la  Gnomonique,  par  les 
7  lignes  paralelics  verticales.  L^ Auteur 
de  cette  pièce  ayant  voulu  f?.ire  fervir 
de  Gnomon ,  ou  de  ftile  ,  le  manche  du 
jambon  ,  qu'il  a  placé  à  la  gauclie  ,  un 
peu  faillant,  a  dû  nécelTairement  placer 
à  la  droite  Fombre  la  plus  courte  du 
ligne  du  Capricorne ,  qui  eft  le  premier 
des  lignes  afcendans ,  &  à  la  gauche  , 
eii  premier  5  la  iigiie  la  plus  longue  dn 
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folftice    du   cancer^    qui  eft  le  premier 
des  figues  defcendans ,  &  entre  ces  deux 
lignes  les  cinq  autres  fignes  fncceflîve- 
ment  j  cîiacune  des  lignes  correfpondanfe 
au  commcnccnient  de  deux  fignes ,   Tuii 
afcendant  &  Fautre  defcendant ,  qui  étant 
à  diftance  égale  des  deux  premiers ,  ont 
la  même   déclinaifon   &   la    même  om- 
bre i  ainfi  fur  la  ligne  du  milieu  tom- 
be Fombre  équinoxiale  du  hdlîer  &  de 
la  balance  y  diftans    de  50    dégrés  >  des 
deux  points  folftitiaux,  &  fur  la  fécon- 
de 5  Fombre   des   GciHeaux  &  du  Lion , 
qui  font    à   30  dégrés  de  VEcrevics  ,   à 
la  troifiéme  ,  celle  du  Taureau  &  de  Li 
Vierge ,  qui  en  font  à  60  degrés  s  à  la 
cinquième,  Fombre  du   foleil   au    com- 
mencement des   deux  fignes  correfpon- 
dans  des  poiffons  &  du  fcorpion ,  à  60 
dégrés  du  folftice   du  Capricorne  y  qwÇiw 
à  la  fixiéme ,  celle  du  foleil  entrant  dans 
ks  fignes  du   Verfeau  8c  du  Sagittaire  , 
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qui  en  font  à  30  dégrés  :  &  comme 
l'ouvrier  du  cadran  n'ignorait  pas  que 
le  foleil  parcourt  dans  les  fix  premiers 
mois  de  l'année  les  lignes  afccndans ,  & 
les  defcendans  dans  les  fîx  derniers  mois , 
pour  exprimer  la  progrellion  fiicceiîive 
du  foleil  d'un  figne  à  l'autre,  ce  qui 
importait  beaucoup  à  l'ufage  de  fon  hor- 
loge 5  il  devait  néceifairement  placer  le 
mois  de  Janvier  entre  les  lignes  du  Ca- 
pricorne &  du  Verfeau  ,  Février  entre 
le  Verfeau  &  les  PoiiTons ,  &c.  jufques 
au  mois  de  Juin ,  entre  les  Gémeaux  & 
l'Ecrevicc,  (Se  de  -  là  en  fc  repliant  fur 
les  lignes  defcendans  ,  placer  Juillet  en- 
tre j'Ecrcvice  &  le  Lion  ,  AquJî  entre 
le  Lion  &  la  Vier<:e,  SeMc-i}ihr(^  entre  la 
Vierge  k  la  Balance,  Ocîobre  &:  No- 
vembre entre  les  tignes  qui  leur  corici- 
pondent ,  &  enfin  Décembre  enire  le  Sa- 
gittaire oc  le  Capricorne. 

Ce  que  Ton  vient  de  dire  ,  Monlkur  , 
lert  de  rcponic  au  duutc  que  Voa  clcve 
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^ans  le  Di&ionnaire  Encyclopédique  i  ver:? 
îa  fin  de  cet  article  »  fur  Texaditude  de 
cette  pièce  qui  eil  admirable,  [difeiiS 
Mrs.  les  Editeurs  ]  par  l'art  ele  Touvrier  5 
à  placer  les  noms  des  mois  ,  non  fous 
les  lignes  verticales ,  mais  entre  Tun  &: 
l'autre  j  car  pour  prendre  le  même  exem- 
ple que  prend  FEncyclopcdifte  ^  comme 
le  foleil  en  paifant  en  Avril  ^  du  iign^ 
du  Bellier  à  celui  du  Taureau  s  Ion  om- 
bre acquiert  fucceflivement  une  plus 
grande  extenfion  ;  il  arrive  au  contraire 
qu'en  defcendant  en  Septembre  du  ligne 
de  îa  Vierge,  à  celui  de  la  Balance, 
Fombre  s'accourcit  à  proportion  %  mais 
la  correrpondance  de  i'ombre  dans  ces 
deux  mois ,  ne  doit  pas  fe  prendre  à 
raifon  des  jours  s  mais  à  raifon  des  dé- 
grés dans  lefquels  le  foleil  fe  trouvant 
à  égale  diflance  des  points  Cardinaux, 
a  la  même  élévation  6^  la  même  exten^ 
jlon  dcî  fon  ombre, 
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Mrs.  les  Encyclopédiftes  ont  fait  la 
defcription  de  ce  cadran  dans  rarticle 
Gnomonîque ,  au  Tome  VII.  de  leur  Dic- 
tionnaire. Mais  Mrs.  de  TAcadémie  de 
Naples  ont  fait  plus  ,  que  d'en  relever 
les  erreurs  s  ils  fe  flattent  de  les  avoir" 
démontrées  avec  beaucoup  de  détail  dans 
leur  defcription.  Les  deux  furfaces  du 
GnomoJi  ne  font  ni  convexes ,  comme 
on  le  fuppofe ,  ni  concaves  j  mais  irré- 
guliéres  <&  inégales,  comme  Peft  d'ordi- 
naire celle  d'un  jambon.  Le  ftile  qu'on 
dit  être  dentelé ,  ^  faire  la  quatrième 
partie  dit  diamètre  de  cet  infiniment  , 
n'eft  autre  chofe  que  le  manche  tronqué 
du  jambon,  fans  qu'on  puiife  dire  de 
quel  diamètre  il  ferait  la  quatrième  par- 
tie. Cell:  encore  une  erreur  que  la  fu- 
perficie  fupérieure  {bit  toute  couverte 
d'argent  j  on  voit  feulement  dans  \qs 
plis  de  la  peau  ,  &:  par  d'autres  endroits , 
quïl  a  été  entièrement  argenté.  //  ;;'.y'J 
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pas  vrai  non  plus  ^  [difent  ces  Mrs.] 
que  la  fuperjkie  fupérieure  foit  divifée  en 
1 2  lignes  paraklles ,  qui  forment  autant 
de  petits  qiian'és.  Ces  lignes  font  au 
nombre  de  14,  dont  7  feulement  font 
droites  &  paralelles  j  les  7  autres  ne 
f^nt  ni  droites  abfolument ,  ni  paralel- 
les ,  mais  compofées  de  plufîeurs  petites 
lignes  droites  différemment  inclinées  j 
d'où  il  parait  que  la  ftîperficie  n'eft , 
ni  ne  peut  être  divifce  en  quarre  ,  qui 
d'ailleurs  ne  font  point  creux  comme 
on  le  dit ,  mais  qui  faivent  les  inéga- 
lités de  la  figure  du  jambon ,  tantôt 
unie  5  tantôt  concave  ou  convexe.  Quant 
à  la  circonférence  du  cercle  ,  il  fe  trouve 
qu'il  n'y  en  a  pas  la  moindre  trace. 
Mrs.  les  Académiciens  badinent  fur  le 
refte  des  méprifes ,  &  s'égayent  en  par- 
ticulier fur  cette  plirafe  :  que  la  dif- 
pofition  des  mois  ed  remarquable  ,  en 
ce  qu'elle  eft  en  Bcr[[i}'npbedon  ,    &  fur 
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le  doute  qu'élève  FAiiteur  de  l'article^ 
fur  rexaditude  du  cadmn ,  daiis  la  po- 
fitioii  des  mois. 

j  Ju.  j  Ma.  I  Av,  I  Ma.  1  Fe.    [   Ja.  I 
1  Tu  J  An.  i  Se.  j  Oc.  |  No.  !  De.[ 

Les  camcteres  font  tout  de  fuit  s ,  fans 
féparaliou  d'aucune  îi^ns  ,  Se  Ton  juf. 
tlfic  très  bien  îa  parlkice  exadltude  dç 
la  poûtion,  &  h.  juileiTc  de  îa  pièce» 
ikiis  être  du  ti3Ut  niyficrîeufe. 

Jufquici  5  MonHeur ,  j'^û  iiiivi  fcru- 
pubafcment ,  fins  glofe,  ni  coniiTien- 
tiiire,  ce  qu'ea  difent  les  favans  Edi- 
•cf-iîrs  de  cet  Ouvrage.  Mais  void  d'un 
autre  côté  les  rédexîoiîs  qui  m'ont  été 
^.oramuîiiquées  fur  ce  fujet ,  par  un  Phi- 
îofop'he  très  éclairé. 

^  Cette  defcription,  quoique  trèsju- 
53  dicieufe  fans  doute ,  me  parait  cep  en- 
.5  dant  peu  propre  à  fitisralre  les  ama- 
,.^  i:;urs5  par  les  raiîcns  fulvaiîtcs. 
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,5  I^  On  dit  que  le  manche  du  jam- 
33  bon  fert  de  ftile  5  mais  en  fuporant 
„  que  le  manche  a  la  pofition  ordinal- 
5,  re ,  par  raport  au  corps  même  du 
23  jambon  y  iî  Ton  im.agine  Pinftrument 
„  pendu  verticalement,  par  fon  anneau ., 
„  comme  la  defcription  l'indique  ,  le 
„  manche  fe  trouvera  à  peu  près  dans 
35  le  mèm.e  plan  qu'une  partie  de  la  fur- 
33  face  du  cadran ,  &  l'on  ne  voit  pas 
33  comment  il  peut  lui  fervir  de  ftile, 
55  II  parait  donc  qu'il  aurait  fallu  indi- 
33  quer  la  hauteur  de  ce  ftile  au-delfus 
33  du  plan ,  comme  palTant  par  îe  cer- 
53  cle  de  l'anneau  ,  de  même  que  la  hau* 
33  leur  de  la  partie  du  cadran  la  plus 
33  élevée  fur  ce  plan ,  afin  qu'on  put 
,5  comprendre  comment  ce  m.anche  fert 
33  de  ftile.  Se  marquer  dans  la  Hgure 
33  qu'on  donne,  l'endroit  du  manche 
,3  qui  [ait  cet  office ,  de  façon  à  le  fairç 
35  bien  (en tir. 
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„  2*.  On  ne  dit  rien  de  Tarage  de^ 
^,  points  de  fedion  des  lignes  îattérales 
„  avec  les  verticales  paralelles,  on  ne 
„  parle  uniquement  que. de  la  longueur 

de  l'ombre  folaire  dans  les  diiFérens 
5  fîgnes  de  l'Ecclyptique  ,    de    manière 

qu'on  ne  fait  fî  ce  cadran  était  uni- 
3^  quement  deiHné  à  cela ,  au  s'il  Té- 
„  tait  en  même  tems  à  marquer  les 
^5  heures.  On  ne  parle  point  non  plus 
53  de  la  latitude  peur  laquelle  il  a  été 
35  conftruit  j  m  du  plan  vertical  dans 
j,  lequel  il  a  dû  être  furpendu  5  ob;et3 
35  qui  fout  cependant  bien  connus  de 
35  Mrs.  les  Editeurs ,  puifquTis  font  Fé- 
.3  loge  de  fa  boncé ,  &  qtti  feraient  ce 
„  femble  à  défirer  ,  pour  ceux  qui  ne 
33  la  connaiiTent  que  par  leur  defcription. 
^'  33  3^-  Js  ferais  porté  à  croire  qu'il  y 
„  a  quelque  équivoque  dans  la  contro- 
„  verfe  de  Mrs.  les  Editeurs  ,  avec  Mrs. 
^,  les    Encyclonédiftes ,    fur    la  pontioii 
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^,  des  mois ,  non  fur  les  lignes  paralei- 
„  les  5  mais  entre  deux  5  car  il  fuiïit 
„  de  lavoir  les  principes  de  la  Gnomo- 
55  nique  ,*  pour  être  de  l'avis  des  Edi- 
53  teurs  fur  ce  point,  &  peut-être  fut 
3j  ks  autres.  Ceux-ci  ont  parlé  en  An- 
„  tiquaires ,  &  les  autres  en  Phyiiciens, 

Pour  moi ,  Monileur ,  je  ne  fuis  point 
aiTez  Gnomonift^  pour  en  dire  mon  fen- 
timcnt.  Mrs.  ks  Académiciens  de  Na- 
pies  doivent  avoir  un  grand  avantage , 
ayant  les  principes  dans  Fefprit,  &  le 
Gnomon  fous  les  yeux»  11  me  fuiEt  de 
vous  avoir  Fait  connaître  cet  ouvrage 
fingulier  de  Fantiquité  3  <^:  je  me  hâts 
de  palTer  à  des  fujets  plus  rians. 

Le  L  Tableau  de  ce  llî.  Volume  efl 
une  belle  figure  (f  Apollon ,  alTis ,  la  tète. 
entourée  d'un  Xymbe ,  &  couronné  de 
laurier ,  un  manteau  [  ChLvnis  ]  jette 
fur  répaulc  gauche,  &  chauffé  de  bro^ 
^icquins3  il  a  le  bras  droit  apuyé   for 
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une  lyre  à  ii  cordes  ,  &  le  gauciiè 
élevé  fur  la  tète ,  d'un  air  de  médita- 
tion, on  voit  une  branche  de  laurier 
à  fes  côtés.  Cet  arbre  a  toujours  la  pré- 
férence fur  tous  les  autres  ,  quoique  ce 
Dieu  portât  indiiTcrcmmeiit  du  myrthe , 
du  lierre  ou  du  laurier  ,  ce  qu'O  vide 
dife  : 

Tempora  clngehat  arbore  âe  qiiohhct 
Fhxhus. 
Le  IL  Tableau  cd  un  Bacchus ,  de- 
bout, d'un  beau  deiîein  &  d'un  coloris 
très  naturel  >  il  cfl  rcpréfenté  nud  par 
devant,  tenant  de  la  droite  un  vafe 
d'or  à  deux  anfes,  &  de  la  gauche  un 
Thyrfe,  efpéce  ds  lance  dont  la  pointe 
était  cachée  fous  du  feuillage  j  fa  tête 
eft  ornée  d'un  bandeau  ou  diadème  de 
lierre ,  le  dos  cft  couvert  légèrement 
d'un  manteau  ,  &  il  s'apuye  con- 
ti-e  un  Autel,  de  ceux  qu'on  apellaic 
Ara, 
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L«  III.  Tableau  repréfente  iiigénieu- 
femeiit  la  fable  à^Endimion  Se  de  Diane, 
Cette  DéelTe ,  défîgiiée  par  un  croilFanta 
fur  la  tète ,   la  chevelure  très  bien  ar- 
rangée,   le    corps  à  demi  nud  par  de*. 
vant,  avec  un  manteau   volant,  d'un 
rouge  changeant  fur  les  épaules  ,  &  con- 
duite par   un  amour  auprès  du  berger 
dormant ,  qu^elie  fembie  craindre  d'éveil*. 
1er ,  en  marchant  fur  la  pointe  de  fes 
pieds.    CîCERON  dit,  qu'elle   Pavait 
aflbupi  pour  le  baifer  plus  à  Ton  aife, 
à  quâ  confdptm  piUaiw  EndymÏQn  ,    nS 
€um   âormmïteîit    ofadarentr.     [Tufcul- 
Quxft.  I.]  â:  pour  mieux  exprimer  l'af- 
foupiflement  5  il  efl  peint   tenant  deux 
dards  qui  lai  écliappent  des  mains  du- 
rant fon  fommeil. 

Le  IV.  Tableau  exprime  la  fable  de 
Fhrixm  &  à^Hdlé ,  qui  fe  noya  en  paf- 
fant  la  mer,  avec  le  mouton  à  tôifon 
d'or.  Le  frirt  vm%  inuttlement  fauvîr 
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fa  fœur  ,  dont  on  voit  l'extrême  frayeur; 
tandis  que  le  mouton  portant  Fhrixm 
en  croupe ,  s'élance  à  la  nage.  Les  fa- 
vans  conviennent  que  c'eli;  là  ce  fameux 
bélier  que  la  Mythologie  met  au  rang 
des  conftellations ,  &  qu'ayant  été  con- 
duit à  Colchos  ^  où  il  fut  facdEé  à  Jii- 
piter  5  fa  toifon  devint  enfuite  l'objet 
du  voyage  des  Argonautes  :  mais  com- 
me la  fable  a  toujours  pour  origine  un 
f\it  hiftorique»  les  uns  on  dit,  qu'.'^- 
t amante  ayant  voulu  faire  mourir  P/jr/- 
Kîis  &  fa  fœur  Hcllé ,  ils  s'enfuirent  eu 
Coîchide ,  fur  un  vaiffeau  qui  avait  pour 
enfeigne  un  bélier  ,  d'autres  qu'il  fut 
fauve' par  un  ami,  nommé  Oio,  [qui 
fignifie  bélier ,  ]  Thréforier  ôiAtatnarJe  5 
qui  prit  la  fuite  avec  lui. 

Le  V.  Tableau  repréfente  une  Nym- 
phe ,  vue  par  derrière,  vètuë  d'un  voi- 
le gazé,  qui  iaiiie  voir  au  travers  fa 
nudités  c'ell  une  femme  très  bien  faite, 

nuds 
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miàs  pieds ,  tenant  d'une  main  une  corne 
d'abondance  remplie  de  fleurs  ,  •  tandis 
que  dd  la  droite  elle  en  cueille  une  fur 
fa  plante  avec  beaucoup  de  grâce.  On 
a  conjedluré  que  c'était  Flore,  ou  Cioris^ 
femme  du  Zephyre, 

Le  VI.  Tableau  nous  peint  une  belle 
femme  y  affife  fur  une  efcabeÛe  d'un  tra- 
vail délicat ,  les  cheveux  blonds  en  par- 
tie épars ,  couverte  d'un  manteau  de  cou- 
leur tirant  fur  le  violet ,  le  regard  baiifé 
&  incertain ,  gefticulant  de  la  main  droi- 
te, un  homme  debout  parait  lui  adret 
fer  la  parole  ,  fôn  habillement  eft  une 
Ysile  rouge  bordée  de  bleu  turquin  ^ 
fur  laquelle  voltige  nn  manteau  de  cou=. 
leur  d'or  ^  les  jambes  enveloppées  d'une 
étoile  d'un  bleu  clair  -,  il  îui  tend  la 
main  droite,  &  de  la  gauche  il  tient 
un  arc  débandé ,  ayant  un  carquois  rem- 
pli de  flèches  fous  le  bras.  On  a  douté 
fi   c'était    UlijJ'i ,    parlant   à    Feneh^^s  -} 
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mais  comme  il  a  i'^iir  trop  jeune  ,  on  r? 
préféré  l'idée  que  ce  posait  être  Pari^ 
S:  Oerione  y  cependant  toutes  les  conjec- 
tures ont  paru  également  incertaines. 

Le  VÎL  Tableau  eft  une  pièce  myf- 
térieufe  8c  d'un  goût  particulier.  Il  pré- 
fente deux  chambres  ,  dont  l'une  cft  obf- 
cure  &  l'autre  éclairée  ;  dans  celle- ci  on 
voit  Vénus  habillée  &  afîîfe  ,  ayant  der- 
rière elle  la  perfuafion  qui  la  confeille  5 
en  lui  apuyant  la  main  fur  l'épaule  y 
un  amour  placé  entre  fes  jambes ,  la  con- 
sidère avec  admiration.  Dans  l'autre  cham- 
bre dont  la  porte  s'ouvre ,  une  femme 
afîîfe  ,  qu'on  croit  rindigerice ,  en  la  re- 
gardant, tient  par  les  ailes  un  autre 
amour ,  qui  lui  tend  fes  petites  mains 
pour  obtenir  fa  délivrance ,  ou  le  bon- 
heur de  fa  liberté  ;  uu  troiiiéme  amour 
eft  à  fes  pieds  renfermé  dans  une  cage  . 
dont  il  voudrait  s'échaper.  Cette  aile» 
goric  parait  exprimer  l'idée  que  les  aii- 
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tiens  donnaient  des  trois  amours  ,  dont 
l'un  eft  celefte  s  c'eft  celui  qui  conlidére 
laDéeife,  &  qui  jouit  de  la  contempla- 
tion du  beau ,  en  la  perfonne  de  Vénus, 
Celui  qui  eft  dans  la  cage  eft  l'amour 
terreftre  i  &  celui  qui  eft  retenu  par  les 
ailes ,  tient  le  milieu  entre  l'un  &  l'au^ 
tre,  &  voudrait  les  réunir.  Peut-être 
auffi  le  peintre  a-t-il  voulu  exprimer 
dans  celui-ci  ,  le  défir ,  Tignorance  dans 
le  captif,  &  la  pofTeiïion  du  bonheur 
dans  le  troiiléme.  Vénus  a  la  tète  en 
partie  couverte  d'un  voile  blanc,  mis 
en  bandeau  ,  &  la  robe  joignant  par- 
tout ,  d'un  bleu  celefte ,  comme  fille  du 
ciel,  &  la  Vénus  pure,  ou  celefte,  pour 
la  diftinguer  de  la  Vénus  commune ,  ou 
populaire.  Bion  ,  Anacréorty  &  d'autres  ^ 
comparent  l'amour  à  un  oifeau.  Le  pre- 
mier le  repréfente  fur  un  arbre ,  où  un 
jeune  chafTeur  encore  novice,  s'éforce 
de  le  prendre  j  l'autre  lui  fait  bâtir  ua 
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îiid  dans  fou  cœur.    Stage  îe  repris 

fente  dans  une  cage  d'yvoire,  à  levers 

treillis   d'urgente 

Le  '\^IiL  Tableau  3  eft  Léda ,  fur  pied 

&à  demi  nue,  recevant  Jupiter 'dégijifé 

en  cigne. 

Le  IX.   exprime .  la  mênie  fable  avec 
plus  de  feu  8c  de  liberté.    Léâa  ,  la  tète 
entourée  d'un   î^ymbe,   eft  repréfentée 
prefque  nue  au  bord  de  la   mer,    em- 
braîfant  un  cygne^   qui  aproche  amou- 
reiîfement  fon  bec  de  la  bouche.    L'on 
fait  ce  qui  fe  débitait  des   cygnes  mou- 
rans ,  fur   la  beauté  de    leurs   derniers 
chants,    en  faveur   defquels'  cet  oifeau 
était  confacré  à  Apollon.    Mais  A  T  H  i^ 
OvEE  nous   aiTure  le   contraire,   fur    h 
foi  à' Alexandre  de  Àlynde  ,    qui  attefte 
avoir  vu  plufieurs  cygnes  mourans  ,  .qui 
n'avaient  jamais  chanté.  Platon  dit 
dans  fbn  Thadouy  que   le  cygne  ^    ini- 
,truit  par  Apollon  des  délices  d'une  aiw 
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tre  vie ,  chantait  «n  mourant ,  pour  cé-^ 
lébrer  Ton  futur  bonheur.  On  a-doûné 
?.ux  Poètes  célèbres  le  nom  de  cygiiès-'^ 
à  raifori  de  la  douceur  de  leurs  chants. 

Le-  X.'  Tableaiï'  repréfente  Némefii, 
611é  de  la  Juftiee  ^vengerefTc  du  crime -5 
fa 'tête  eft'  voilée  de  jaune  ^  &  le  corps 
couvert  d'une  robe  blanche.  Son  air  eft 
:  révère  ;  elle  tientde  îa  main  dtoiWune 
épée  dans  fon  foureau.  Quelquefois  on 
la  figure  tenant  d'une  main -' uifé-pié-. 
fuie,  &  de  l'autre,  une  bride  ,  pour 
marquer  qu'elle- met  un  frein  à  q'iiièon^ 
que  veut  la  pafTer.  Les  anciens  .fe  pTai- 
faillit  â  inftruire  par' ralîégorie,  'Côm« 
me  par  la  fable  ;  eUe  frappait  mietrx  i'f- 
magination  d'où  elle  pouvait  nafTer  daîis 
îe  cœur. 

f.e  XL  vient.  2   ;;■-;; -3  en   tempérer 
ri'.rtfterité  j    par    la  peinture- dès  grâces. 
Elles  font  placées   de  faqon  qu'en  met-/ 
tant  la^main  fur  l'épaule  l'une  à%  Tai^ 
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tre,  elles  forment  un  group  des  plus 
agréables.  Leurs  cheveux  font  artiftement 
arrangés ,  deux  font  vues  de  face  ,  & 
la  troidéme  par  le  dos  ,  leur  taille  eft 
riche  Se  légère,  leurs  têtes  ornées  de 
feuillages  &  de  fleurs  :  deux  en  tien- 
nent à  la  main ,  &  la  troifiéme  tient  une 
pomme,  du  refte  toutes  trois  font  ab- 
folument  nues.  C'eft  ainii  qu'elles  font 
dépeintes  en  divers  monumens  de  l'an- 
tiquité. Le  nom  de  Karis  que  leur  don- 
nèrent les  Grecs,  était  tiré  d'un  verbe 
qui  fignifiait  fe  réjouir.  On  les  difait 
Miniftres ,  filles  ou  compagnes  de  Véyins, 
Lucrèce  [IV.  1 15  5.]  fuppofe  qu'el- 
les étaient  petites .,  dans  cet  éloge  d'une 
jeune  beauté. 

Far  vu! a  ,  pumilio  ,    Charîto  me  a  ,   tôt  a 
'tnerum  fal. 

Les  Grecs  confondaient  le  fel  &  les 
grâces  ,  comme  alfaifonnant  toutes  cho- 
ies. Cet  enchainemcnt  de  mains  3  mar- 
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que  riiarmonie  qui  régnait  entr'elles. 
Gratia  triplex  licijjim  nexa.  On  a  cru 
que  celle  du  milieu  était  celle  qu'on  ap- 
pellait  5  Àfére  des  grâces.  Elles  ont  Mer- 
cure pour  condudeur.  Dans  quelques 
monumens  elles  font  habillées ,  mais  le 
plus  fouvent  nues  ,  comme  remettant  la 
gène  &  le  déguifement  j  foluta  ac  peL 
liicida  vefte  ,  dit  S  E  N  E  Q.U  E  3  elles  ne 
peuvent  fouiFrir  de  contrainte ,  &  il  el- 
les avaient  une  robe,  c'était  une  robe 
tranfparente.  Elles  étaient  au  nombre 
de  trois,  du  moins  che:z  la  plupart. des 
Auteurs  ,  &  l'on  voyait  en  Eîide ,  leurs 
ftatués,  Tune  portant  une  rofe  ,  l'autre 
du  myrthe  ,  &  la  troiiiéme  un  AlioJJo  ^ 
tm  OiTelets,  pour  exprimer  leur  enjoué- 
nient  &  leurs  jeux. 

Le  XIL  Tableau  efi;  curieux.  Au  pied 
d'un  rocher  81  ù'a$  un  gi*and  arbre  , 
parait  un  jeuiie  homme  ,  aiTtS  iioncha^ 
lâni|iient    &:  comme  couché  ?    nujj  p^j; 
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devants  de  carnation,  brune ,  un  man^ 
teaii  trâmoiiî  pend  derrière  Ton*'  iîos  ~ 
des  'aîles  à  la  tète  ,  paraiflent  fortir^du 
front,  il  en  a  d'autres  attachées  aux 
pieds  j  -une  lon^tfe' "baguette  à  côte- de 
lui''&  UTie  épée  dans  Is  foureau'-,'  de  la 
droite  il  embralTe  une  jeune  beauté,  afc 
fife-  auprès  de  lui  .&  nue  jufqiï'à  mi- 
corps  ,  <&'  de  la  "gauche  il  foulève  non- 
chatlnïment  un  voile  couleur  de  laque 
qnllui' couvrdlf  le  vifage  ;  elle  a  un 
diàvdêmé  couleur  d\)r  ,  un  collier  &  des 
péftdans  de  perle  atix-*T)reill es  :-  -  elle  s'a- 
puye  tendrement  fur^  lui.  On  a  cru  que 
c'^était  Mercure  terrsflre  ,  av^c  Vénus , 
qU  plutôt  avec  laKeîîe  Mania  ^  la  mê« 
me'iqfù'é  la  "Nymphe  Lara  =  niére  des 
Dieux  Lares ,  auxquelles  on  avait  an- 
ciennement facrifié  de  jeunes  garçons, 
& 'offert ''enfui ce  à  leur  place  des  tête? 
êgurées  ;  qu'on  fufpendait  à  des  arbres  ^ 
cnj^q^ycn  plantait  fin  des  pivots,,  com- 
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me  on  en  voit  en  effet  ici  deux ,  Pu  ne 
à  l'Hirs  pieds  ,  &  l'aiître  {bus  l'arbre  qui 
eft  derrière  eux.  D'autres  ont  cru  que 
ces  têtes  ^epréfentaient  les  jeux  3  mais  les 
tètes  dcs  jeux  étaient  ailées. 

Le  group  eft  beau ,  &  je  crois  ,  Mon* 
Heur  ,  que  vous  penferez  comme  moi;, 
que  rexplication  que  Ton  donrie  eft  af- 
fez  doute ufe. 

Le  XIIL  Tableau  .eft  une  belle,  fi. 
gure  de  Diane  ^  fe  repoiant  au  retour 
de  la  chaiTe ,.  tenant  un  arc  détendu  & 
une  Fiche.  /  ,       ' 

Le  XIV".  Tableau^  détaché  d'un  mùr 
kRéjina,  eft  très  conudérable.  C eft  une 
belle,  antique  &  curieufe  peinture.  0?^ 
y  voit  quatre  perfonnages  ,  dont  le  prin- 
cipal j  aiîis  &  apuyé  de  la  droite  fur  le 
bras  d\i;ie  efpéGe  de  thrône  ,  tenant 
une  longue  lance  de  la  gauche,  parait 
être  :Ertée ,  Roi  des  Calidoniens  ,  rece- 
vant rAmbalTadeur  des  £toliens  qui  fenv^ 
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ble  lui  parler,  tandis  que  deux  autres 
pcrroniiâges  eut  l'air  de  s'entretenir  der- 
^rlére  lui.  A  fes  pieds ,  ou  voit  une  tète 
Ac  fenglier ,  n\-cc  un  pied  &  la  peau , 
ic  un  liniier ,  ayant  un  collet  rouge  ar- 
mé  de  pointes.  Le  jeune  homme  qui 
«eft  derrière  lui ,  ferait  jMéléiigre ,  par- 
iant à  fa  femme  Cléopatre.  Toutes  les 
figures  font  habillées  ,  excepté  le  Roi 
qui  eil  nud ,  hors  ie  manteau ,  &  qui 
a  l'air  très  majeftueux.  Tout  cela  pa- 
rait avoir  trait  à  la  fameufe  cliafTe  du 
fanglier  de  la  forêt  Caliâonienne. 

Le  XV.  Tableau  eil  compofé  de  qua- 
tre perfonnages.  Une  belle  femme  affife 
fur  un  fiégc  d'un  beau  travail ,  habil- 
lée 5  &  la  tète  ornée  d'une  efpéce  de  dia- 
dème ou  d'un  bonnet  garni  de  perles , 
les  pieds  fur  un  marche-pied  qui  carac- 
térife  fa  dignité  ,  a  Pair  pendf  &  do- 
!•  nt.  On  a  ciu  que  ce  pouvait  être  P>je- 
4rc,  ^uï  à  Ariane,  dont  H  o  N  E  R  E 
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parle  ,  8z  que  le  célèbre  Polignote  repré^ 
fentait  pendus  à  une  corde  dans  un  ta- 
bleau ,  comme  le  raporte  Pausanias. 
Une  féconde  femme  qui  parait  être  fa 
meiiagére ,  parle  avec  adieu ,  à  un  grand 
jeune  homme ,  qui  ferait  en  ce  cas  Hy- 
foîite ,  frappé  d'horreur  de  la  déclara- 
tion d'amour  de  fa  bclle-mére  :  hors  de 
îa  chambre ,  on  voit  un  jeune  homme 
vêtu  d'un  habit  court,  tenant  un  che- 
val par  la  bride  ,  peut-être  pour  fervir 
à  la  fuite  d'Hyppolite  qui  veut  s'éloi- 
gner. D'autres  ont  cru  que  c'était  l'hif- 
toire  de  Pelée  ,  père  à^ Achille ,  qui  étant 
allé  chez  le  Roi  Acajîe ,  Hyppolita ,  ou 
Aftidamie  ,  femme  de  ce  Roi ,  éprife  d'a- 
mour pour  Pelée ,  lui  lit  faire  des  pro- 
poGtions ,  qu'il  rejetta ,  pour  ne  pas  vio- 
ler l'hofpitalité. 

Le  XVI.  Tableau  eft  une  peinture  à 
Frefque  ,  repréfentant  fur  un  fond  rou- 
ge obfcur,   une  très  belle  perfoune  nue  j 
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''îa  chevelure  blonde  &  abondaule.  cit  re- 
tenue par  un.  léger  bandeau  5  fa  carna- 
tion e/l  délicate  >  elle  porte  aux  toas  ik- 
aux  Jambes  de  petits  cercles  d'or;  bîi 
la/ voit  mollement  étendue  fur^  le  dos 
d'un  cheval  marin  ,  de  couleiir  vgrd  de 
mer  ,  qu'elle  tient  ejti-bride  :- elle  eft  nue 
à  un  voile  près  qui  s'élè.ve;  pa ,  volti- 
geant. C'eit  uneoTj^^p^reïde^^le^tput  a 
beaucoup  d'action.  On  en- trouve  plu=- 
fleurs  dans  les  antiques  repréfentées  avec^ 
le  corps  d'une,  belle  femmes  qui' fe  ter- 
mine en  poilTono;- 

Bejinit  in  pifcem  mulier  foYînofafupeynè. 

Mais  les  Poetça,,  ont  préféré  de  repré= 
lenter  les  Néréides  comme  de  belles  &z 
gracieufcs  Nymphes.  Ainfi  Ovide? 
[XÏII.  789-]  nous  ipzitit  Galalhéf  ,  8c 
dans  un  très  beau  Camée  ,  trouvé  à  i?^- 
Jina  ,  que  Ton,  .co^ferve  dans  le^..|çabinet 
du.  Roi  ,    i4}ie  Nere'icle  parait  avec  nu 
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bouclier.  &  une  épée  ,  aiïife  fur  un  clie=.; 
val  marin,  tel  que  celui*ci. 

Le  XVI  ï.  Tableau  repréfente  une 
Nymphe  ,  vue  par  le  dos  ^  entièrement 
nue,  les  cheveux  arrangés  en  treife^ 
des  perles  aux  oreilles ,  étendue  fur  uîu 
monilre  marin  dont  laaète  eft  comnic^ 
celle  d'une  panthère ,  &  la  peau  tache- 
tée comme  la  fienne  ;  une  drapperie 
verte  qui  ne  couvre  que  la  poitrine  eîl 
rattachée  fur  les'  épaules  par  un  lace.; 
couleur  d'or  5  de  la  gauche  elle  tient 
une  coupe  d'or  qu'elle  préfente  en  fe 
penchant  fous  la  bouche  de  l'animal , 
tandis  que  de  la  droite  elle  y  verfe  de 
la  liqueur  avec  un  vafe  de  même  mé- 
tal. Cette  pièce  eft  une  fantaiiie  du  peiii-" 
tre  a  d'un  deffein  hardi  8c  qui  a  beau- 
coup de  feu. 

Le  XVIIL  Tableau  a  deux  parties  / 
dont  la  fiipérieûre  peint  une  Néréide-^ 
dont  k  corps  vu  par  le  dos  eR"  nud  ^ 
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à  l'exception  d'un  léger  vcile  qui  voU 
tioe  en  Vdix  :  elle  embraile  un  taureau 
marin  qui  fe  tourne  gracieufement  de 
fon  côté  5  u  rete  ell  ornée  d'un  léger 
bandeau,  entreiaiTé  de  ileur.  Une  par- 
tie de  la  pièce  eft  un  peu  gâcée  par  i'hu- 
tnidicé. 

La  féconde  partie  repréfente  un  Cen» 
taure  qui  galoppe  ,  en  tenant  de  la  gau- 
che ,  une  maifué  ,  &  élevant  le  bras 
droit  fur  la  tète ,  comme  pour  retenir 
fa  chevelure  qui  s'écarte  au  gré  du  vent  j 
une  peliife  qui  paife  de  l'épaule  gauche 
fous  le  bras  droit ,  eft  nouée  fur  la  poi- 
trine y  le  corps  eft  de  peau  très  liife , 
&  la  partie  du  cheval  eft  velue  ,  de  très 
longs  poils. 

Le  XIX.   Tableau  eft  le  fatyre  Mar^ 
fias ,  très  barbu ,  avec  des  cornes ,  alîîs 
fur  un  rocher ,   n'ayant  fous  lui  qu'une 
peau  qui  revient  paifer  fur  la  cuiife  gau- 
che j  tout  le  refte  eft  nud ,  il  a  devant 
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tuile  jeune  Olympe,  jouant  de  la  flutts 
de  la  main  gauche ,   que  le  fatyre  con-- 
duit  5   &  de  la    droite  il   en  tient  une 
autre   en   l'air  s    elles   ont  toutes  deux 
des  mèches  comme  les  hautbois.    Selon 
quelques  Auteurs  ,  c'était  une  invention 
de  ProHome  Thcbain  ,  qui  l'imagina  pour 
varier  les  modulations.   Cette  légère  dé- 
couverte lui  -valut  une  ftatué  qu'on  crut 
devoir    lui    ériger    par   reconnaiiTance. 
Olympe   devint  très  habile ,  &  porta  de 
Thyjgie ,  en  Grèce ,  des  régies  nouvelles 
pour  exécuter  les  premiers  concerts  fuf 
la  lyre    &  la  flutte ,   mariés    enfemble> 
Cette  peinture  eft  très  belle ,    &  digne 
de  l'attention  des  curieux. 

Le  XX.  Tableau  ralTemble  trois  figu- 
res. La  première  eft  un  génie  aîlé ,  cou- 
ronné de  feuillages  ,  vêtu  d'une  drappe- 
-  rie  jaune  qui  voltige  par  derrière;  il 
tient  d'une  main  une  houlette.  La  fé- 
conde figure  eft  une  femme ,  vue  par  h 
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d..i3  vert' e  û- une  tumque  violet  chan- 
g.oaiit ,  avec  un  mauteaa  blanc  pàr-def* 
fasj  elle  tient  un  thyrie  ,  orné  de  ban. 
deietrpç  n--  la  gauche  5  &  un  vafe  delà 
dro.  .  „  :roiiiënie  eit  un  Silène  ou 
Bacclitts  Indien»  la  tête  chauve  cou^ 
ver  ce  de  pampre  ,  paiicu  ,  couvert  de- 
puis la  ceinture .,  tenant  un  long  bâton 
couronné  de  feuillage,  entortillé  d'un 
ferpent  qai  eft  le  lymbole  ou  le  monu- 
ment de  les  vidoires  aux  Indes. 

Le  XXL  Tableau  eft  la  peinture  en 
'claÎL  obicur  s  d'un  morceau  ûngulier 
d'architecture.  Sur  une  corniche  avan« 
cée  iSc  très  {aillante ,  le  peintre  a  ex- 
primé une  image  allégorique  de  Scylla^ 
ce  Promontoire  redoute  de  Calabre ,  en«^ 
tre  lequel  et  ie  goujfre  de  Carybde^  fa- 
meux en  Sicile  par  tant  de  naufrages , 
la  navigation  était  eftimée  û  périlleufe.  Il 
a  reiidu  cette  idée  par  une  femme  fu- 
rieufe  qui  alTenne  de  toute  fa  force  un 

çQUp 
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coup  avec  !e  timon  d'un  vallfeau  ,  qu'elle 
tient  en  l'air  des  deux  bras  :  fon  corps' 
cfl:  celui  d'une  femme  ,  jufqu'à  la  cein-- 
ture  ,  d'où  il  fe  divife  en  deux  grands 
feuillages  ou  rinceaux ,  fous  lefquels  font 
comme  attachés  trois  monftres  marins , 
de  différentes  efpéces  ,  qui  parailfent 
vouloir  dévorer  trois  jeunes  hommes 
dont  la  frayeur  eft  très  bien  rendue  , 
8c  qui  font  des  efforts  pour  leur  échap- 
per. Le  fond  du  tableau  eft  rempli  par 
im  palais  d'une  grande  &  majeftueufe 
Architedure  en  marbre.  Scylla  eft  fi- 
guré à  peu-près  de  même  fur  des  mé- 
dailles de  Pompée  &  fur  d'autres  de  la 
ville  de  Tarfe.  Le  chien  marin  qui  s'y 
trouve  était  un  attribut  de  Scylla. 
Ovide   [  Metam.  X I V.  62.  ]    dit  % 

Refugitque  ,    ahigitque  ,  timetqiie 

Ora  proterva  Citnum, 

Le  XXIL  Tableau  préfente  la  ftatuë 

Tome  IL  I 
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feinte  d'ans  femme  ,  placée  fur  une 
colv^mne  5  elle  eft  vêtue  d'une  longue 
tuniqiie  ,  appellée  talaris ,  couleur  de 
ciel,  frangée  d'un  rouge  changeant  > 
0:  àhvîiQ  lurvefte  verte  ,  qui  fe  termine 
à  la  ceinture  5  les  manches  en  font  fort 
larges  ;  elle  a  un  anneau  d'or  au  doigt , 
des  foulieis  &  un  fleuron  fur  la  tète 
de  même  couleur  i  de  la  main  droite 
elle  relève  avec  grâce  un  pli  de  fa  tu- 
nique, &  de  la  gauche  elle  étend  dé- 
licatemerit  un  léger  voile  verd  fur  fa 
tète  ,  fon  habillement  femble  être  celui 
d'une  Veftaie,  ou  d'une  Prètrelfe  ,  & 
îe  fleuron  qu'elle  a  fur  la  tète  a  paru 
un  ornement  dans  le  goût  Egyptien  ? 
tel  que  le  portaient  les  Fréîrejfes  Ifia- 
qiies  ,  &  à  d'autres  une  pièce  qui  fer- 
valent  aux  ftatuës  Théâtrales  ,  ou  à 
celles  qu'on  plaçait  dans  le  forum ,  pour 
y  attacher  des  voiles  contre  le  foleiL 
D'autres    encore  crurent  que   c'était  la 
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DcelTe  Matuta  ,  la  même  que  Letichhoe , 
ou  Ino ,  favorable  aux  navigateurs  , 
félon  Ovide  &  Hygin:  mais  on 
abandonna  cette  conjedure.  J'abandon- 
ne aufîî ,  Monfieur ,  ce  léger  travail  y 
pour  le  reprendre  dans  peu  avec  moins 
d^ennui. 

J'ai  rhonneur  d'être  y 


Monsieur 


à  Laufanne  ce  30  Novembre  17^0, 


Votre  très  -  humble  ^  très^ 
iibéïffant  Serviteur^ 


^;;:-  Lettres 

LETTRE    VIL 
Monsieur, 


N 


Ous  en  étions  au  XXIIL  Tableau  ^ 
où  Ton  voit  luie  Citharijîe  ^  ou  joueufe 
de  lyre  :  celle-ci  efl  nue  jufqu'à  la  cein- 
ture, la  drapperie  jettée  furie  refte  du 
corps  eft  amarante;  elle  a  un  anneau 
d'or  au  pouce  de  la  rriain  droite,  te- 
nant une  lyre  à  cinq  cordes  qu'elle  tou- 
che de  la  gauche.  Les  Cithariftes  &  les 
joueufes  d'inftrumens  en  général  étaient 
très  libres  y  fouvent  elles  paraifTaient 
nues  dans  les  feftins ,  &  même  en  pu- 
blic. Les  femmes  de  qualité  fe  le  per- 
mettaient quelquefois  fans  pudeur;  com- 
me P  11  o  c  o  P  E  le  dit  de  la  fœur  de 
l'Impératrice  Théodcra  ,  qui  fe  desha=- 
billa  abfolument  devant  tout  le  peuple 
fur  le   Théâtre,  fans  autre  couverture 
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"iqu'iiue  écharpe  très  légère  autour  da 
corps.  Ce  furent  de  tels  excès  qui  en- 
gagèrent les  P^res  de  l'Eglife  à  écrire 
contre  le  Théâtre  ,  &  qui  furent  caufe 
que  l'on  interdit  par  des  loix  formelles , 
les  Cithariftes  &  les  Muilciens ,  dans  le 
Code  Théodofien  ,  &  dans  les  Novelles, 
On  a  cru  que  la  femme  ici  dépeinte 
pouvait  être  la  célèbre  Sapbo ,  de  Miti- 
le  ne ,  amante  de  Phaon  ,  &  en  eitet  on 
la  voit  dans  les  médailles  des  Mitilé- 
îïîens ,  repréfentée  de  la  même  façon , 
&  avec  la  même  attitude ,  en  habit  de 
Citharifte  &  prefque  nue  j  ce  qui  cadrait 
'•^^très  bieii  avec  fes  mœurs  ,  qu'O  vide 
jnênie  n'a  pas  ménagés. 

Nota  fil  &  Sapho  ,    quul  enlm  hifdviits 

ilLï. 

A  la  partie  gauche  du  front,   elle  a 

un  fleuron  près  de  l'oreille  5  c'était  une 

coquetterie  des  folunes  de  plaiiir.  L'an- 

.  â.ga  Joç,te  QjmiWtl  ^  «^aiis  A  T  H  E  N  É  E  ^ 

I     % 
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dit ,  d'une  femme  de  cet  ordre ,  qu'elle 
mettait  une  rofe ,  un  bouton ,  ou  un 
petit  iys  près  de  l'oreille. 

Le  XXIV.  Tableau  préfente  fur  un 
fond  blanc  deux  figures  féparées ,  de  jeu- 
nes hommes,  dont  le  premier  eft  nud, 
■avec  le  lîmple  manteau  tirant  fur  le  vio- 
let, j^tté  fur  le  dos  &  rattaché  fur  l'é- 
paule droite  ,  les  cheveux  arrangés  & 
rattachés.  Il  tient  des  deux  mains  un 
vafe  couleur  d'or  ,  le  manteau  dont  il 
eft  couvert  eft  la  Chiajfiis  puérile  ,  eu 
robe  ThefFalienne  ,5  qu'on  apellait  alicu^ 
la.  C'eft  peut-être  le  jeune  Hyias,  qui 
fut  enlevé  par  deux  Nymphes ,  comme 
il  allait  puifer  de  l'eau  avec  une  cru- 
che ,  apellée  hydria  ,  vafe  d'airain  def- 
tiné  à  cet  ufage.  Cet  enlèvement  amou- 
reux fut  célébré  ,  pemt  &  fculpté  par 
les  Artiftes.  L'autre  jeune  homme  eft 
nud ,  avec  une  Chlamis  de  couleur  de 
i-aque    changeante ,  les  cheveux   arraii- 
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gés  &  boudés,  tenant  un  éventail  de 
plumes  de  paon  ;  on  s'en  fci  vait  pour 
cliafler  les  mouches  ,  ou  pour  donne u  de 
l'air  ;  ils  étaient  même  en  ufage  dans  la 
€ui(ine  pour  allumer  &  fouffler  le  feu. 
Le  fitthellwn  fe  trouve  fou  vent  dans  les 
monumens.Etrufques  j  &  le  mois  d'Août 
ell:  repréfenté  chez  les  Anciens  par  un 
icune  homme ,  qui  boit ,  tenant  un  tel 
-éventail  :  ceux  de  paon  étaient  refervés 
aux  grands  Seigneurs  &  aux  Dames  de 
qualité. 

Et  quhn  fe  rapido  feffam  p-ojece}\U 
aftii 

Fiitricius  rofeis  pavoniim  ventilât  a  lis, 

C'eft  ainfi  que  G  L  A  u  D  i  E  N  dépeint 
la  molleffe  des  mœurs  de  fon  tems.  Ces 
éventails  étaient  tenus  par  des  Olîiciers 
ou  domeftiqucs ,  apellés  fiahelliferî  ,•  car 
on  ne  voulait  pas  m.ême ,  comme  au- 
jourd'hui ,  fe  fatiguer  à  fe  rendre  ce 
petit  fervice.   La  couronne  radieufe  que 

I   4  . 
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tient  celui-ci  de  la  main  droite,  joint 
à  l'éventail  de  plume  de  paon  ,  in^ji, 
querait  peut-être  Ganimede  y  l'Echanfon 
de  Jupiter  :  mais  l'idée  la  plus  /impie , 
eft,  que  ce  jeune  homme  préfente  des 
couronnes  aux  convives  ,  &  l'autre  des 
parfums ,  ou  des  pâtes  odoriférantes , 
félon  fufage  dans  les  feftins ,  après  le 
premier  fervice.  Ces  couronnes  étaient 
de  âeurs  de  myrthe  ,  ou  de  quelqu'au- 
tre  feuillage  de  cette  efpécej  comme 
îious  l'apprenons  d'A  x  h  E  n  e  E.  [IV.  ^.] 

Le  XXV.  Tableau  offre  un  vieillard 
ïtiils  &  nud  jufqu'à  la  ceinture,  avec 
une  grande  barbe,  des  cheveux  en  de- 
lordre  &  un  grand  bâton ,  tel  en  un 
mot  qu'étaient  les  Philofophes  Cyniques, 
qui  faiiàient  gloire  d'être  Gymnofophit 
tes,  <k  de  ne  porter  qu'un  manteau, 
Ipallium  ]  fans  tunique  ,  de  façon  à  laif- 
ler  voir  tout  le  devant  nud.  Il  fe  pre- 
fcritc   une  ftcGude   figure  d'un  jeune 


\ 
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îiumme,  robufte,  entièrement  nud,  por- 
tant un  difque  fous  le  bras  droit  j  les 
JDifcoboles  du  nombre  des  Athlètes,  ou 
Gymnaftes ,  paraiilaient  abFolument  nuds 
dans  les  jeux  publics  &  dans  les  Gym- 
nafes  ,  chez  les  Grecs  :  mais  les  Ro- 
mains retinrent  l'ancien  ufage  de  cou- 
vrir les  parties  ,  comme  l'atefte  D  E- 
ÎÏYS  d'HALYCAR  NASSE  [Lib.  VIL] 
Vous  favez  ,  Monfieur ,  qu'on  érigeait 
des  ftatuës  à  ceux  qui  avaient  remporté 
le  prix  ,  &  P  L  I  N  E  [Lib.  XXXIV.  g.] 
fait  mention  de  la  llatuë  de  bronze  d'un 
Difcobole ,  faite  par  Afyron  ,  &  [  Lib. 
XXXV-  II.]  d'une  peinture  excellen- 
te d'un  autre  par  Taiirifqiie.  Le  mor- 
ceau dont  il  s'agit  eft  excellent  par  le 
foin  d'exprimer  la  force  des  mufcles  , 
en  quoi  il  reffemble  beaucoup  à  une  ex-- 
cellente  peinture  de  Lanfranc, 

Le  XXX VL  Tableau  ,  fur  un  champ 
^xioir  5    eft  partagé  en  deux  ;  dans  l'uii 
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une  belle  jeune  femme  nue,  jufqu'aui: 
cuiiîes  ,  &  dès  îà  couverte  d'une  étoffe 
pourpre  bordée  d'argent,  parait  à  ik 
toilette  5  fe  mirant  dans  un  miroir  de 
métal  rond ,  &  couleur  d'or  qu'elle 
tient  par  le  manche ,  &  raccomodant  fa 
chevelure,  comme  Ton  repréfentait  Vé- 
nus ,  pour  fe  préparer  à  paraître  de- 
vant Paris,  dans  la  fameufe  contefta- 
tion  des  DéeiTes  fur  la  beauté. 

Les  miroirs  étaient  plats  ,  ou  conca- 
tes,  Se  leur  matière  de  métal,  ou  de 
verre.  Pline  dit  qu'avant  ceux  d'ar- 
gent, les  plus  précieux  étaient  ceux  de 
Brindes  ,  qui  étaient  de  cuivre  ou  d'é- 
taim.  Les  premiers  qu'on  lit  de  verre 
furent  faits  à  Sydon ,  [  Lib.  XXXVL  2^. 
&  XXXVIL  7.  ]  où  Pline  explique  la 
façon  de  les  travailler.  On  en  fit  de 
verre  verd  ,  en  guife  de  loupe ,  ou  de 
lorgnette ,  &  Néron  en  avait  une  d'é- 
meraude,  dont  il  fe  fervait  pour  co'^' 
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iîérer  les  combats  des  Gladiateurs.  jElien 
parle  des  miroirs  d'or ,  [  Lib.  V.  H.  58-  ] 
comme  u fîtes  en  Grèce.  Un  Orfèvre 
nommé  Fraxiteîle ,  fut  le  premier  qui 
fit  des  miroirs  d'argent  du  tems  de  Fom- 
fée  le  grand  i  &  P  L  i  N  E  [  XXVIII.  9.  ] 
dit  que  Ton  préféra  les  miroirs  de  verre , 
en  mettant  fous  la  glace  une  feuille  ou 
lame  d'or ,  qui  refléchilTait  très  bien  les 
objets.  Les  Dames  Romaines  en  faifaient 
un  grand  ufage  ,  &  les  portaient  tou- 
jours   avec  elles. 

L'autre  figure  eilun  beau  jeune  hom- 
me nud  ,  de  même  jufques  aux  cuiifes , 
&  aiîis  ;  que  le  peintre  a  voulu  fans 
doute ,  faire  concrafter  avec  celle  qui 
efi;  à  côté. 

Le  Tableau  XXVIÎ.  repréfente  deux 
belles  femmes  à  demi  nues ,  afiifes  à 
terre  ,  l'une  couronnée  de  verdure ,  des 
boucles  d'or  au:c  oreilles ,  tenant  un 
feuillage  couleur  d'or  ,  &  entourée  d'une 
^'apperie  couleur  de  lacque. 
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La  féconde  femme  eft  blonde  j  elîe 
cfl  couronnée  comme  la  précédente ,  avec 
des  penaans  de  perle  aux  oreilles.  Du 
bras  gauche  elle  s'appuye  fur  une  cym- 
bale ,  &  de  la  main  droite ,  elle  tient 
lui  cornet  à  boire  de  couleur  d'or.  La 
cymbale  ,  le  cornet ,  &  les  couronnes  de 
pampre  ou  de  liére  ,  étaient  les  mar- 
ques caractérilliques   des    Baccantes. 

Le  Tableau  XXVIIL  préfente  fur  un 
fond  noir  une  jeune  femme,  dont  la 
blonde  chevelure  ed:  ceinte  d'une  faf- 
cette ,  ou  mitre  qui  la  îclève.  Elle  a  le 
corps  &  les  mains ,  comme'  enveloppés 
d'une  robe  tranfparents  gazée  en  jaune, 
avec  un  voile  qui  s'enfle,  &  s'élève  par 
deifus  la  tète.  Elle  la  tourne  en  arrié- 
xç ,  8c  parait  en  l'air  ,  fans  toucher  la 
terre.  Son  mouvement  eft  il  vif,  qu'el- 
le femble  voler  ,  &  Fétoife  eft  comme 
jcttée  au  vent  avec  une  légèreté ,  qui 
fdit  fouvcnir  de  TexprefEon  de  F  E  T  R  ^ 
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^K  E  )  qui  appelle  un  voile  de  cette 
cfpéce  un  x/fw^  //j?i^  Ceft  là  vraifem- 
blablement  une  danfeufe. 

Le  Tableau  XXIX.  eft  fans  doute 
le  pendant  du  précédent.  La  couronne 
de  liére ,  la  chevelure  éparie ,  &  volti- 
s^eante  ,  l'attitude  de  la  tète  renverfée 
iur  les  épaules  ,  feraient  croire  que  c'elt 
la  figure  d'une  Baccan te.  Du  bras  droit, 
elle  fouléve  un  pli  de  fa  robe ,  tandis 
que  du  gauche  élevé  &  é rendu  à  la 
hauteur  de  la  tête ,  elle  ibutient  en 
l'air  un  pan  d'une  robe  large,  d'un  bleu 
foncé ,  a  une  fineifc  égale  à  la  gaze. 
Mais  toute  fa  pofture  caraclèrife  une 
danfeufe  ,  qui  s'éîévc  avec  force  &  aveQ 
agilité. 

Dans  le  XXX  Tableau,  on  voit  une 
femme  couverte  d'une  longue  &  large 
robe  5  couleur  d'aigue-niarine,  d'une  tell* 
légèreté  5    que  malgré  la  multitude  de^ 
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plis  qui  fuyent  en  arriére ,  elle  laifle  voîr 
tout  le  corps  corredement  delRné ,  une 
eipécc  de  capuchon  avec  la  mantille  qui 
y  eft  attachée  lui  enveloppe  la  tête ,  & 
la  mantille  s'éloigne  du  corps,  comme 
emporté  par  le  vent ,  ou  par  la  rapi- 
dité de  l'agitation  :  du  bras  droit ,  éten- 
du en  avant ,  elle  foutient  un  pan  de 
fa  robe  ^  &  du  gauche  elle  porte  une 
caiTette  ,  couleur  d'or ,  fa  chauflure  Se 
fes  fouliers  font  d'uii  rouge  foncé.  Il 
feiable  que  le  peintre  ait  voulu  repré- 
fenter  une  danfe  Ionienne  ,  qui  était 
des  plus  animées  &  des  plus  lafcives  , 
«Se  que  l'on  exécutait  en  robe  longue  , 
mais  tranfparente.  L  u  c  r  e'c  E  [  IV. 
II2I.]  appelle  cette  robe  Thaiajjma 
Vtjiis ,  Cumatilis ,  ou  Marin  a  ,  de  la 
couleur  bluatre  des  flots  ,  &  V  I  R  G  i  L  E 
iGeorg,  IV.  23^.]  donne  aux  Nym- 
phes des  robes  couleur  de  verre  ,  pour 
en  exprimer  la  tranfparence.  Quant  à  la 
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«affette ,  elle  fallait  allufion  aux  myfté=- 
res  de  Bacchus. 

Le  XXXI.  Tableau  préfente  une  fem- 
me en  robe  longue  &  volante  ,  eomme 
les  précédens  ,  le  thyrfe  en  main ,  orné 
de  banderoles  -,  de  la  droite  elle  foutient 
fur  fa  tète  un  vaiifeau  couleur  d'or , 
rempli  d'herbages  &  de  fleurs  ,  couvert 
en  partie  d'une  étoffe  aurore  j  le  ruban 
dont  le  bras  eft  lié ,  &  les'  fouliers ,  font 
de  la  même  couleur.  C'eft  une  femme 
de  l'ordre  des  Canephorss  ,  ou  Kernopho- 
7-eSi  qui  portaient  les  prémices  des  champs 
confacrés  à  Bacchus  &  à  Çérés.  On  dé-, 
peint  ainii  les  femmes  qui  gardaient  la 
facriftie  de  Rhée  ,*  le  vafe  était  de  craye 
&  contenait  d'autres  petits  vafes  ran- 
gés ,  remplis  de  divers  légumes ,  defti- 
nés  aux  Miniftres  ou  Prètrelfes  de  fon 
Temple.  Le  vafe  s'apellait  Kernos  ,  ou 
Vas  rdyfticîtm  ,  dcftiné  à  l'oifrande  des 
chofes  fîicrées. 
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Le  XXXIL   Tab  eau    eil  curieux,  il 
montre  le  jeu  des    funambules  ou  dan- 
feurs  de  cordes ,    fur  deux  plans  diffé- 
rens ,  pofés   l'un  fur  l'autre  :     Dans   le 
premier ,  un  faune    tout  rouge  fur  un 
fond  noir ,  tenant  un  thyrfe  fur  l'épaule , 
en  bonnet ,    &  une  pièce  d'étoiFe  jaune 
fur  le  bras  gauche  ,   le  bras  droit  éten- 
du ,    en  attitude   de  danfeur  j  la  corde 
tiifue  de  cordons  blancs  &  rouges ,  ten- 
due avec  trois  fêlions  verds  ,  rattachés 
en  fymetrie  par  des  nœuds  en  forme  de 
pommes  de  pin.    Une  petite  chaine  pend 
au  centre  du  fefton  du  milieu ,  comme 
un  poids ,  &  aux  deux  autres  qui  abou- 
tiiTent  aux  extrémités  &  à  leur  milieu , 
pendent    de    petits    vafes    couleur  d'ar- 
gent, pour   faire    le  contrepoids  &  un 
ornement.    Le  fécond  faune  funambule 
eft  tout  verd ,  avec  le  bonnet  ^  les  fou- 
liers  iauncs,  de  même  que  ^es  deux  flut- 
tes  dont  il  joué,  en  fe  courbant  &  fautant 

d^un 
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iâ'un  air  grotefque  en  pantomime.  Ley 
bonnets  paraiflent  épais  ,  comme  les  toc- 
quets  des  enfans  $  peut-être  pour  pré- 
ferver  la  tète  en  cas  de  chute.  Dans  la 
pompe  Bachique  de  Vtolomée  qu'A  T  H  E- 
N  É  E  nous  a  décrite  ,  il  parut  qifentité 
de  latyres  de  diverfes  couleurs  ,  exer- 
qans  ces  divers  jeux.  Les  anciens  dan- 
feurs  de  corde  étaient  très  leftes  j  les 
uns  fautaient  en  gliiTant  fur  une  corde 
pofée  obliquement ,  comme  on  le  voit 
dans  une  médaille  de  Caracalla  ,  illuf- 
trée  par  TA  B  B  e'  de  Camps.  D'au- 
tres plantaient  un  long  pal  en  terre ,  de 
la  pointe  duquel  ils  faifaient  defcendre 
une  corde  qu'ils  remontaient ,  en  fau- 
tant jufques  à  fa  fommité ,  fur  laquelle 
ils  pofaient  la  tète  en  faifant  divers 
mouvemens  du  corps  :  d'autres  tendaient 
une  corde  horizontale  entre  deux  co- 
lomnes ,  ou  pofaient  des  perches  legé^ 
r.es  entre  deux  murs,  &  y  marchaient 
Toms  II  K 
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avec  liberté.   Horace   [  Epift.  IV^.  j; 

ir.  210.]   employé  cette  image  pour  ca- 

radtérifer  les  difficultés  de  la  marche  des 

Poètes. 

Ille ;per  extentumfunem  mihi  pojfe  videim* 
ire  Posta. .... 

D'autres  enfin  ,  non- feulement  mar- 
chaient fur  la  corde ,  mais  fautaient  , 
danfaient ,  Se  faifaient  toutes  les  poflai- 
res  burlefques  des  mimes  ,  :^ièlés  de  tours 
de  forces  -,  ainfî  l'un  d'eux ,  au  raport 
deNiCEPHOREGREGOPvA,  por- 
tait un  enfant  fur  l'épaule  avec  lequel 
il  marchait  fur  la  corde ,  les  yeux  ban- 
dés. P  L  I  N  E  [  VIII.  2.  ]  parle  avec  ad- 
miration ,  d'un  Eléphant ,  qu'on  avait 
accoutimié  à  marcher  &  à  danfer  fur  la 
corde ,  portant  des  hommes  Se  des  litières. 

Les  chaînes  placées  par  intervalle  , 
étaient  vraifemblablement  des  cordes  par 
iefquelles  les  danfeurs  fe  coulaient  fur 
d'autres   cordes  inférieures  Se  horizon- 
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taies  y  peut-être  aufïi  les  vafes  fufpen^ 
dus  portaient  des  lampes  ,  ou  répan- 
daient des  parfums  ,  comme  cela  avait 
lieu  dans  les  fêtes  de  Bacchus.  Pour  ce 
qui  eft  des  fluttes  ,  B  E  G  G  E  R  nous  dit , 
qu'on  apellait  Tityres  ,  tous  ceux  qui 
danfaient  en  jouant  de  la  flutte  ,  ou  du 
chalumeau.  Hesichius  les  apelle 
rtTv^of  i:ciTv^ot  y  Eusthatte  dit 
la  même  chofe,  &  Servius  ajoute, 
que  dans  Fldiome  Laconien  ,  Tityrus 
était  le  bélier  ou  le  bouc  qui  était  à  la. 
tète  du  troupeau ,  d'où  l'on  emprunta , 
félon  lui ,  la*  figure  de  fatyre ,  avec  de^ 
cornes  de  ces  animaux  j  ce  qui  donna 
lieu  fans  doute  au  Tityre  de  V  i  R  G  l  L  E. 
Le  XXXII.  Tableau  en  préfente  dou- 
ze plus  petits  5  fur  un  fond  noir  ;  tous- 
repréfentent  des  funambules.  Le  pre- 
mier ,  en  verd ,  tenant  une  jambe  fort 
étendue  ,  &  l'autre  très  raccourcie,  verfe 
la  liqueur  d'un ,  vafe   dans  une  coupe, 
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Lé  fécond  ,  joué  de  la  lyre  en  ne  fe  fou-» 
tenant  que  fur  un  pied.    Le  troifiéme  > 
^ques    au  feptiéme  ,   fe  jouent  far  la 
corde    avec   un  thyrfe  ^   en    différentes 
poftures ,    tous  fur  la  pointe  d'un  feul 
pied,  &  faifant  des   équilibres.    Le  cin- 
quième &  le  huitième  ,  font  en  rouge  y 
ce  dernier  jouant  de  la  fiutte.   Le  neu- 
vième joue  d'une  lyre  couleur  d'or.   Des 
trois  derniers  en  verdj   le  premier  joue 
de  i^  lyre:    le  fécond  fait  équilibre  d.e 
fes  deux  bras,  étendus  &  joints  enfem- 
foie ,   avec  la  pofition  forcée  d'une  jam- 
be étendue.  Le  troifiéme  étend  un  bras  , 
^ont  il  tient  une  coupe  ,   &  de  l'autre 
•élevé  &  fort  étendu,   il  verfe  de  la  li- 
gueur   d'une    corne    Bachique  ,    tandis 
'.qu'en  fe  courbant  il  étend  la  jambe  droi- 
te qui  ne  porte  que  fur  le  talon  :  l'au- 
-tr^  fort  éloignée  ne  -touchant   la  corde 
^ue  par  la  pointe  du  pied. 
•    Les  XXXIV.  ^  -XXXV.  Tableaux 
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Tepréfentent  fur  un  fond  noir,  quatorze 
petits  tableaux,  de  forme  ronde  ou  cir- 
culaire ,  fur  un  fond  verd  ,  avec  unorle 
ou  bordure ,  couleur  d'or.  Les  quatre  pre^ 
niiéres  figures  font  des  génies  avec  des 
fymboles  relatifs  aux  fêtes  ou  aux  cérémo- 
nies de  Bacchus  ;  toutes  les  attitudes 
font  vives  ,  animées  &  naturelles.  Un 
Arabefque  partage  ces  quatre  tableaux 
de  haut  en  bas ,  en  colomnes  ,  &  avec 
beaucoup  de  goût. 

A  l'occafîon  de  ces  tableaux ,  on  ap- 
prend à  connaitre  le  nom  &  la  figure 
de  divers  vafes  &  uflenciles  relatifs  aux 
repas  :  /'  Urceoltis ,  dont  on  verfait  le 
vin  :  celui  dans  lequel  on  le  préfentait 
aux  conviés  ,  apellé  par  les  Grecs  , 
(PiciXat ,  &  par  les  Latins ,  Bâtera  ,  ou 
d'un  mot  général  poculimi^'  d'où  l'on 
dériva  celui  de  pocillaîores ,  les  Officiers 
du  gobelet,  Bc  qui  verfaient  la  liqueur. 
On  y  voit  anffi  l'ufage  de  laver  les  mains 
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avant  le  repas  :  Pollubrum  était  le  baf- 
fin  qui  recevait  Feau  ;  on  l'apellait  aufîî 
felvis.  Giittiim  ,  Gutturnium ,  ou  fympiu 
lum,  était  le  vafe  d'où  on  la  verfait, 
comme  pour  dire  qu'on  la  fait  diftiller 
goûte  à  goûte.  Scyathus  ou  Epichifis  , 
était  un  verre  :  Crater ,  une  cuvette  pro- 
fonde qu'on  mettait  remplie  de  vin  fur 
la  table ,  &  où  l'on  puifait  dequoi  rem- 
plir de  plus  petits  vafes  pour  les  libations. 
Les  Anciens  mêlaient  l'eau  avec  le 
vin.  Anacreon,  dans  un  fragment 
raporté  par    A  T  H  E  N  e'e  ,    dit  ,    $)/ ^ 

iJ\?|j  (pÉf  olvoVi  ùo  TTCU^  Hesichius 
dit ,  qu'on  mettait  les  trois  quarts  d'eau  ; 
Aristophane,  trois  parties  fur  deux 
de  vin 5  &  Hyppocrate  la  moitié. 
Le  vin  ,  fans  eau  ,  s'apellait  Scythica  po-^ 
tio  y  (TKYi^iKYi  TTca-tç  ,  la  boilTou  des  Scy- 
thes ,  qui  étaient  de  grands  yvrognes  s 
quelquefois  on  mettait  dans  fon  verre 
de  l'eau  chaude,  qu'on  croyait  propre 
^  reparer  les  forces. 


surHerctjlane.  Î5Ï 
Entre  les  génies  dont  je  vous  parle  3 
l'on  en  voit  un  qui  tient  une  tour , 
îuftrument  du  jeu  des  dés  :  dans  l'inté- 
rieur de  cette  tour ,  étaient  des  gradins 
tournans  ,  par  lefquels  les  dés  defcen- 
daient  pour  fe  mêler  -,  on  Tapellait  Pyr- 
gus  :  une  ancienne  épigramme  en  fait 
mention  d'une  manière  qui  le  fait  con- 
naître. 

/;/  farte  alveoli  Tyrgiis  ,    vehit  urna 

refedit , 
Qiii  vomit  internis  tejjerulas  gradibiis, 
S  A  u  M  A  Y  E  diftingue  le  Pyrgus ,  en 
forme  de  tour  quarrée,  où  les  dés  fe 
mêlaient  naturellement  du  fritillns ,  ef- 
péce  de  cornet  dans  lequel  on  les  agi- 
tait 5  d'où  vient  avec  beaucoup  d'apa- 
rence  le  mot  frétiller ^  pour  dire,  s'a- 
giter ,  ou  fe  mouvoir  par  vivacité.  Le 
Tyrgus  avait  une  ouverture  au  fond  par 
laquelle  les  dés  s'échapaient.  Cette  fiqon 
de  jouer  fut  inventée  fans  doute  pour 
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empêcher  la  tricherie.  Le  jeu  des  des 
était  fort  ufîté  chez  les  anciens ,  &  com- 
nie  les  autres  jeux,  il  s'uniflait  à  ceux 
de  Bacchus  &  de  Vénus.  On  TofFrait 
fou  vent  après  le  repas.  P  L  A  u  T  E  [Cure. 
m.   Scen.  V.    15.]   dit: 

Fojîqnam  coenati ,    atqiie  appoti ,   talos 
pofcit  in  manum. 

C'était  aux  dés  que  fe  décidait  la 
Royauté  du  feftin  5  on  apellait  ce  Roi , 
Arhiter  ,  Rex ,  Di&ator  :  il  impofait  di- 
verfes  loix  aux  buveurs  ,  pour  boire  ou 
pour  s'en  abftenir  -,  il  décidait  dans  quels 
verres  on  boirait,  &  en  quelle  quan- 
tité. C'eft  à  quoi  le  génie  fait  alluiion. 
La  fureur  des  dés  était  telle  ,  qu'un 
goûteux ,  qui  ne  pouvait  manier  le  cor- 
nel ,  payait ,  à  tant  la  journée  ,  un  hom- 
me qui  jouait  pour  lui.  Le  joueur  in- 
voquait en  jouant ,  Vénus,  ou  fa  beauté 
favorite,  &  lorfqu'il  amenait  trois  dés 
dlfférens ,  ckm  nid  lus  viiîtii  fiet  talus  ^0- 
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dem ,  il  Tapellait  le  coup  de  Vénus ,  & 
quand  il  amenait  trois  fix  ,  c'était  le 
coup  Royal ,    Ictus  Bafilictis, 

Le  XXXVI.  Tableau  a  deux  parties 
l'une  fur  l'autre.  La  première  repréfente 
en  marbre  feint,  fur  un  pié-d'eftal,  po- 
fé  fur  une  table  ,    un  vieillard ,   qu'on 
a  cru  être  un  Priape  habillé  ,    couvert 
d'une  robe  longue  ,  à   côté ,  une  bran- 
che de  palme  &  un  vafe  ,   couleur  d'ar- 
gent,   très    bien    travaillé    à  feuillages. 
Les  Priapes  de  cette  efpéce  s'apellaient 
Itifalli ,  couvert  d'une  telle  robe  ,  apel- 
lée  Talaris,  d'où  vient  peut-être  le  nom 
de    Talard ,    qu'on    donne    aujourd'hui 
aux  plus  amples   rédincottes.    Il  parait 
par    l'épigramme    94.    de  l'Anthologie, 
[IV.   12.]    que   dans    les  villes,   l'on 
voulut   pour   obferver  la  décence ,  que 
les   Priapes  fuifent  couverts ,    &   à    dé- 
couvert  feulement    dans   la  campagne. 
Cette  figiire  peut-être  un  Bacchus ,  ou 
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Mercure ,  ou  que] qu'autre  des  Dieux 
Priapes  ,  avec  l'indication  de  Téredion 
fous  la  couverture  ,  pour  exprimer  les 
niyftéres  occultes  de  la  génération  ,  qui 
avaient  lieu  dans  toutes  les  initiations , 
d'abord  en  Egypte  ,  d'où  ils  paiTérent 
en  Grèce  &  en  d'autres  lieux. 

La  féconde  pièce  repréfente  un  Hsr- 
Vies  tetragone ,  autre  forte  de  Priape  ; 
il  eft  repréfente  en  vieillard  ,  couronné 
de  feuillage  ,  orné  de  bandelettes ,  & 
tronqué  dès  les  épaules  ,  fur  une  bafc 
quarrée,  formée  en  guaine  ou  caryati- 
de 5  avec  des  anfes ,  où  pendent  des 
deux  côtés  des  couronnes  de  même  ver- 
dure. Afes  pieds  ell  un  rameau  de  pal- 
me, &  un  large  baffin  tourné  en  con- 
que à  anfes  ,  de  couleur  d'or,  porté  fur 
trois  pieds ,  figurés  en  oileaux  ,  dont 
les  ailes  fou  tiennent  le  baffin  •■,  un  cer- 
cle 5  couleur  de  bronze  e(l  appuyé  con- 
tre VH-nnés.    On  plaçait  de  telles  figu- 
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Tes  auprès  des  portes  de  maifons  pri- 
vées, ou  des  Temples  de  cette  Divi- 
nité. Ce  furent  les  Pelafgiens  ,  qui  com- 
mencèrent à  repréfenter  Mercure ,  en 
Priape.  Les  Athéniens  plus  polis  le  cor- 
rigèrent ,  &  furent  imités  par  les  au- 
tres Grecs ,  en  les  figurant  tronqués  en 
bufte.  AKcJ?^i^ç.  Les  Payens  croyaient  que 
cette  ftatué  les  préfervait  des  enchan- 
temens  de  la  magie ,  &  rendait  les  for- 
ces ,  à  quoi  l'on  deitiiiait  aulH  les  luf- 
trations. 

Le  XXXVIL  Tableau  efl:  une  très 
belle  figure  de  Bacchus,  couronné  de 
pampre,  avec  une  peau  de  tigre,  cou. 
vrant  le  bras  gauche  qui  le  rattache  fur 
la  poitrine,  le  relie  nud.  De  la  gau- 
che il  tient  le  thyrfe  ,  &  de  la  droite 
il  verfe  ,  en  riant ,  du  vin  d'une  corne 
Bacchique ,  dans  la  coupe  d'un  fatyre 
y vre  ,  qui  la  tend  encore ,  couché  à  fes 
pieds ,   donc  l'un  ei't  apuyé  fur  fon  ver.- 
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tre,  comme  pour  marquer  l'empire  & 
ic  pouvoir  que  la  Divinité  des  buveurs 
a  fur  leur  raifon.  On  voit  à  côté  ,  fous . 
un  arbre ,  un  Priape  ,  fur  un  pié-d'ef- 
tal  élevé  ;  on  le  plaçait  dans  les  bois , 
ou  à  l'entrée  des  jardins.  11  palTait  pour 
fils  de  Vénus ,  Nympharum  Bacchique 
Cornes  [Pétrone]  dans  les  jardins 
il  fervait  d'épouvantail   aux  oifeaux. 

Le  XXXVIIL  Tableau  eft  la  ftatuë 
de  Bacchus  barbu,  ou  de  Bacclius  Li- 
dien,  qui  porta  fufage  du  vin  &  des 
preffoirs  par  toute  la  terre.  On  le  voit 
armé  d'une  efpéce  de  cuiraffe ,  il  tient 
une  couronne  de  la  main  gauche  avec 
une  lance  à  pointe  découverte ,  c'eft-à^ 
dire ,  fans  pomme  de  pin  ,  &  de  la  droi- 
te un  vafe ,  apellé  Cantarum ,  dont  il 
parait  yerfer  la  liqueur  ;  près  du  pié- 
d'eftal  eft  une  branche  de  palmier ,  ou 
de  quelqu'autre  arbre  qu'on  ne  diflin- 
gue  jxis  bien  :  une  coupe ,  apellée  CraUr^ 
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qui  fe  renverfe  ,  comme  pour  une  liba- 
tion ,  avec  un  refte  de  liqueur  rouge , 
8c  une  cruche  ,  ou  hydria ,  couleur  de 
métal  :  fur  un  terrain  un  peu  élevé  » 
eft  un  grand  plat  à  une  anfe,  fait  en 
difque ,  dans  lequel  efl  une  pomme  de 
pin,  un  ferpent  formant  un  cercle,  & 
au  milieu  divers  fruits.  On  fait  que  la 
pomme  de  pin  &  le  ferpent  entraient 
effentiellement  dans  les  myltércs  <&  les 
fêtes  de  Bacchus. 

Dans  le  XXXIX.  Tableau  ,  on  voit 
un  Trophée  attaché  à  un  arbre  ;  les  fa- 
ges  anciens  trouvant  trop  de  fade  à 
rendre  ces  monumens  durables ,  &  à 
éternifer  la  mémoire  des  maux  qu'ils 
avaient  caufés.  Les  Thé  bains  furent 
accufés  devant  le  Tribunal  des  Amphic- 
tions ,  pour  avoir  érigé  un  trophée 
de  bronze ,  pour  une  vidoire  rempor- 
tée fur  les  Lacédémoniens.  [  C  i  c  E  R. 
Ae  invêjn,  IL  23.]    Domitius  ^mharbm 
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&  Fabius  Maximus  ,  [  dit  F  L  o  R  U  g 
III.  2.  ]  les  premiers  qui  firent  trophée 
des  dépouilles  de  leurs'  ennemis  en  fu- 
rent blâmés.  Dans  celui  de  ce  tableau , 
on  voit  un  heaume  avec  des  cornes, 
félon  Tuiage  des  Etrufques ,  une  vifiére 
au  cafque  ,  comme  en  uiiiient  les  Per- 
fes  5  pour  garantir  le  vifage  j  furquoi 
Ton  a  obfervé  que  le  bouclier  à  le  caf- 
que  étaient  la  marque  d'une  vidoire 
complette.  Une  vidoire  ailée  travaille 
à  former  ce  trophée ,  un  marteau  ou 
une  hache  d'armes  à  la  main. 

Le  X  L.  Tableau ,  à  cadre  double  ^ 
repréfente  l'introdudion  du  cheval  de 
Troyes ,  tiré  par  une  troupe  d'hom- 
mes mafqués  ,  de  diverfes  faqons  ufi- 
tées  dans  les  fêtes  de  Minerve  ,  de  Bac- 
chus  &  d'Ifis  ,  précédés  d'une  procef- 
fion  nombreufe  de  perfonnages  à  lon- 
gues robes ,  portans  des  flambeaux  , 
tifage  très  connu   dans  les    Orgies.    Le 
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peuple  5  yvre  de  joye ,  faute  &  danfe  -, 
tandis  que  plufieurs  citoyens  âgés  ,  mon- 
irent  leur  douleur  j  l'un  d'eux  étant  à 
genoux  aux  pieds  de  la  ftatuë  de  Pal- 
îas.  Le  cheval  parait  couleur  de  bois  5 
avec  une  efpéce  de  cimier  fur  la  tète , 
Se  d'écliarpe  couleur  de  lacque  autour  du 
col.  Une  autre  procefîion  de  femmes" 
&  d'enfans  en  robe  longue  ,  la  tète  voi- 
lée ,  avec  des  rameaux  en  main  ,  le- 
côtoyent.  Le  cheval  porte  une  tour  ^ 
&  Ton  voit  le  tombeau  d'Hedior ,  avec 
une  urne  fur  une  colomne. 

Qlioique  ce  ne  foit  pas  ici  Tune  des 
colomncs  d'Hercule,  agréez,  MonGeur  ^ 
qu'elle  termine  ma  lettre  ,  en  vous  affi.i- 
rant  que  je  fuis  très  fincérement , 

Monsieur, 

à  laufanne    ce  8  Décembre  17$©. 

Votre  très-'hnmhk  y  ^ç. 
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LETTRE    V  1 1 1. 
Monsieur, 

E  XLI.  Tableau  auquel  nous  eii 
étions  reftés ,  réunit  cinq  pièces ,  qui 
ne  font  féparées  que  par  des  filets.  El- 
les repréfentent  des  marchés  ,  des  bou- 
tiques ,  &  des  écoles  répandues  fous  des 
Portiques ,  comme  c'était  Tùfage  à  Ro- 
me &  en  Grèce.  Ces  Forum  ^  ornés  de 
colomnes  ,  étaient  vaftes  &  avaient  des 
réduits ,  pour  les  marchands ,  les  nou- 
velliftes ,  les  politiques  ,  &  les  maîtres 
des  fciences.  Dans  l'un ,  un  Philofo- 
phe  en  long  manteau  &  debout ,  parait 
enfeigner  plufieurs  jeunes  gens  afîis  , 
qui  ont  devant  eux  des  livres  ou  des 
papiers.  A  côté  de  l'école,  parait  un 
jeune  garçon  que  l'on  châtie ,  il  eft  tenu 
fur  les  épaules  d'un  autre  ,  tandis  qu'un 

fécond 
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fécond  le  tient  par  les  pieds  ,  &  qu'il 
cft  battu  de  verges  fur  les  teiTes  par  un 
troiliéme.  Dans  la  féconde  pièce,  ou 
voit  de  jeunes  Demoifelles  afîifes ,  à  qui 
un  homme  debout  montre  une  étoffe  ti- 
rant fur  le  violet ,  &  un  peu  plus  loin 
un  jeune  homme  offre  quelque  chofe 
qu'on  ne  difcerne  pas  ,  à  une  jeune  Da- 
me ,  fui  vie  d'une  vieille.  La  troifiéme 
eft  une  boutique  de  cordonnier  ,  avec 
des  fouliers  en  forme,  de  diverfes  for- 
tes ,  arrangés  contre  le  mur ,  on  voit  à 
côté  un  cordonnier  qui  prend  mefure  à 
genoux.  Dans  la  quatrième ,  un  jeune 
homme  afîîs  dans  le  forum  ,  deiline  un' 
ftatué  Equeftre  fur  des  tablettes.  La  cin- 
quième eft  un  Rhéteur,  qui  gefticule 
en  parlant  à  une  ail  emblée ,  tout  près 
d'une  ftatuë  Equeftre. 

Le  X  L  I  L  Tableau  eft  un  forum  , 
découpé  en  différentes  parties  ,  où  l'on 
voit  des  marchands  &  des  ouvriers  de 
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diverfes  profeiîions ,  avec  des  étahge:? 
d'étoffes,  de  vafes  en  cuivre,  de  fou- 
liers  ,  de  victuailles  ,  avec  des  perfon- 
lies  des  deux  fexes  qui  les  marcharident-, 
îe  tout  peint  au  naturel.  Sur  trois  de 
ces  petits  tableaux  on  voit  une  ftatuc 
Equeftre  :  dans  la  foule  qui  y  eft  re- 
préfentée ,  il  parait  en  plufîeurs  endroits 
des  hommes  vécus  d'un  habit  ferré  & 
en  capuchon  i  on  Tapellait  faga  œcul- 
lata ,  que  C  o  L  u  M  E  L  L  A  dit  être  ce- 
lui des  gens  de  la  campagne  j  en  cer-^ 
tains  endroits  de  ces  marches ,  on  voit 
des  colomnades  entourées  de  voiles 
ou  de  rideaux.  Pline  [IV.  19.] 
nous  apprend  qu'on  le  faifait  pour  fe- 
garantir  du  foleil ,  ou  pour  fe  féparer 
de  la  foule. 

Dans  le  XLIII.  Tableau  on  trouve  qua- 
tre pièces  réunies.  La  première  repréfentc 
un  chariot  à  deux  roues ,  &  à  deux  che- 
vaux ,  dont  les  tètes  font  ejFacées ,  avec 
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tjii  charretier  à  côté.  Les  Latins  l'ap-« 
pellaient  Vîaujîrim ,  &  il  fervait  à  voi- 
turer  des  fardeaux.  Celui  à  quatre  roues 
s'appelîait  Carrus ,  ou  Carrum.  Les  roues 
de  celui-ci  font  d'une  feule  pièce,  aves 
une  bande  de  fer ,  &  non  à  rays ,  ou 
rayons.  A  côté  eft  un  mulet  fellé  d'un 
bât  ou  felle  blanche ,  ayant  un  poitral , 
une  fangle  &  une  croupière ,  fuivi  de 
trois  hommes.  Dans  la  féconde  on  voit  un 
vieillard  aveugle  ,  conduit  par  un  chien  . 
qu'il  tient  par  un  cordeau.  Vis  -  à  -  vis 
de  lui  eft  une  Dame  en  habit  verd,. 
qui  lui  fait  Faumone,  fuivie  d'une  jeu- 
ne fille  ,  portant  un  panier.  Un  peu  plus 
loin  fe  voit  une  ftatuë  Equeftre ,  de 
couleur  de  bronze  fous  un  porcique ,  & 
deux  perfonnes  qui  font  quelque  jeu 
d'exercice,  entre  les  colomnes.  La  troi- 
fiéme  repréfente  un  portique  avec  des 
feftons,  couleur  d'or,  entre  les  colom- 
nes qui  le  foutiennent.   Une    vendeufe 
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de  fruits  ou  d'herbes  ,  aiîife  près  de  fa 
table,  &  plulîeurs  figures  de  perfon- 
nes  5  qui  vendent  ou  achètent ,  autour 
d'une  chaudière  qui  eft  fur  le  feu ,  & 
qui  contenait  vraifemblablement  quel- 
que nouriture ,  qu'on  vendait  au  peu- 
ple. Dans  la  quatrième ,  on  voit  une 
colomnade  à  deux  étages ,  &  entre  les 
colomnes  ornées  de  feftons  ,  trois  fta- 
tuës  Equeftres  ,  au  devant  defquclles 
font  pofées  des  tables ,  fur  lefquelles 
on  voit  quelques  lignes  d'écriture,  que 
lifent  quatre  curieux.  Les  Lifcriptions 
fous  les  ftatuës  font  remarquables ,  Se 
leur  ufage  eft  attefté  par  divers  Auteurs. 
Ovide  [Faft.  V.  5^3.]  parle  de& 
Infcriptions  qu'on  lifait  dans  le  forum 
Aîigiifli^  au  devant  des  ftatuës  des  Rois 
Latins ,  des  Rois  &  des  Généraux  Ro- 
mains. Les  fables  d'Ancyre,  font  auffi 
connues  >  &  contenaient  comme  vous 
îf  favés  y  MoixQeur  ,  les  faits  ôCAuguJle-^ 
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On  trouvait  aullî  fur  les  portiques ,  les 
îoix  &  les  édits j  furquoi  Isocrate 
dit ,  Çtts  les  fages  Mii.gijîrats  ,  ne  rem^ 
plijjent  pas  7îos  portiques  de  Ioix  i  mais 
qu'ils  fajfeyit  enforte  qu'elles  foyent  gra- 
vées dans  tous  les  cœurs.  Comme  l'on 
voit  dans  les  places  publiques  qui  y 
font  repréfeiitées  ,  desmendians,  Mef^ 
iïeurs  les  académiciens  obfervent  d'a- 
près Isocrate  [  ;«  M-ecpag.  tdt.  ] 
qu'anciennement  il  n'y  avoit  aucun  pau- 
vre qu'on  laifsât  dans  le  befoin  de  man- 
dier  ,  &  qui  en  demandait  l'aumône  fit 
honte  à  la   ville.  V«/f   tt^qtolitùôv  t^'^ 

L'on    fcait  la  loi  fameufe  de  Solon   ou 

de    Dracoji,    qui  puniflait  de   mort  lés 

fairiéans  ;    &    ceux    qui  ne   pouvaient 

prouver  dequoi  ils  vivaient,  conforme 

en   cela    à    celle     à'AmaJJs    en  Egypte. 

Athènes    rapporte    une  loi   à  peu- 

ftès   pareille   à    Corlnthe,    contre    ceu^^ 
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qui  n'ayant  aucun  bien  connu  vivaientî 
graffement  ,  préfumant  qu'ils  dépouil- 
laient de  nuit ,  ceux  qu'ils  rencontraient 
pour  fe  bien  traiter  de  jour.  Outre  que 
les  fainéans  ne  pouvaient  qu'être  à  char- 
ge à  leur  Communauté  ,  &  au  public. 
Va  LE  RE  Maxime  dit,  qu'à  Mar- 
feille  on  ne  recevoit  ni  on  ne  fouffrait 
aucun  mendiant.  Les  Payens  avaient 
cependant  des  efpéces  d'ordres  men- 
dians  autorifés.  Ciceron  dit,  que 
la  loi  Metella  permettait  aux  Prêtres  de 
la  DéefTe,  qu'on  appellait  magna  mater 
de  mendier.  Et  C  L  E  M  E  N  T  d'Ale- 
xandrie rapporte  un  bon  mot , 
à^ Anthyjlhéne  à  ces  Prêtres  qui  lui  de- 
mandaient l'aumône ,  je  ne  nouris  pas 
la  Mère  des  Dieux ,  que  les  Dieux  eux 
mêmes  nourijjent. 

Le  XLIV^.  Tableau  a  deux  parties 
dont  Pune  eft  trop  éitacce  pour  en  rien 
dire  3  l'autre  préfente  un  homme  monté 
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â  dieval,  qui   en  conduit  trois  autres  ^ 
dont    il    tient  les  renés.     On  connaif- 
feit    bien  les  cavaliers    appelles     BefiiL 
tores  5  &  dans  les  jeux  du   Cirque  &  à 
îa  guerre.  Titelive  [  XXHI.  29.  ] 
on  voyait    fouvent   dans    les    armées , 
•des  tels  cavaliers    avec  deux  chevaux  5 
fautans  àt  l'un  fur  l'autre ,  au  plus  fort 
de  la  mêlée ,  mter  acerrimayn  piignivu  m 
reccatçm  equwn    ex  fejjo  tranfilire  ^  mos 
erat.  Ce  que  faifaient  auffi  par  exercice 
les    plus    nobles    des   jeunes    Romains. 
Eqiios   defuîtorios    agitaveriint    nohïlijjimi 
Jîivenes,   Suétone  in  C^f.  Cap.   39. 
Cet   exercice  fe  fkifait  pour  l'ordinaire 
à    deux   chevaux  ;    mais    Homère 
[  Iliad,    XV.  679  ]   en  nomme  quatre. 
"  C'eft  une  image  qu'il  emprunte  d'un 
33  homme ,  qui  alTemblant  quatre  chevaux 
35  de  fon  choix ,  &  les  animant  à  la  courfe  a 
„  les  pouffait  du  côté  d'une  grande  ville 

„  par  la  route  publique ,   aux  yeux  d'unq 
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j5  foule  de  fpedateurs  qui  ne  fe  laflaiènt 
j,,  point  de  l'admirer  ;  fautant  avec  autant 
33  d'agilité,  que  d'alfurance  de  Tun  à 
33  l'autre  fur  tous  les  quatre  ,  quoiqu'ils 
fufTeiit  en  pleine  courfe.  D'autres  DefuL 
t€îîrs  dit  P  o  L  L  u  X  ,  [I.  cap.  1 1 .  ]  pouf- 
faient la  hardiefîe  plus  loin,  &  fe  te- 
naient debout  fur  leurs  chevaux,  fau- 
tants &  galoppants  de  l'un  à  l'autre ,  & 
faifants  ainiî  la  plus  forte  épreuve  de 
l'art  de  manier  les  chevaux. 

Le  XLV.  Tableau  contient  deux  pe- 
tits portraits  de  forme  circulaire  ,  l'un 
defquels  eft  d'une  femme  à  cheveux 
blonds  ,  contenus  par  un  rézeau  d'or.  Elle 
parait  méditer  ce  quelle  a  à  écrire  fur 
des  tablettes  à  quatre  feuillets  qu'elle 
tient  5  en  apuyant  le  flile  fur  fa  bou- 
che. A  l'occafion  de  cette  pofture ,  Mrs, 
les  Académiciens  donnent  ce  petit  anec- 
dote d'A  T  H  E  N  É  E  tiré  d'un  ancien 
Comique  nommé  Maçon.     "  Un  jour , 
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'53  dit -il,  Lays  de  Corinthe  rencontra 
55  Euripide  dans  un  Jardin ,  ayant  fes 
55  tablectes  à  la  main,  &  le  ftile  fur  la 
55  bouche ,  d'un  air  penfif ,  &  l'apodro- 
33  plia  en  ces  termes.  Dis  moi  Poète, 
53  qu'as  tu  voulu  dire  dans  une  de  tes 
^  Tragédies  par  ces  mots  j  Vas  à  la 
malheur e ,  faiseur  de  chofes  malhonnêtes 
^  d^  écrit  s  ohcénes ,  [^ùiu'KpOTrots,']  Et 
dans    ce  récit ,  il    exprime  le    ftile  par 

L'autre  portrait  de  même  grandeur , 
eft  d'un  jeune  homme  couronne  de  lié- 
re,  le  bras  &  l'épaule  gauche  couverts 
d'un  manteau  jaune  ,  tenant  un  volu- 
me en  rouleau  5  d'où  l'on  conclud  que 
c'eft  un  Poète,  Calliope  étant  repréfen- 
tée  tenant  un  pareil  volume.  Homère 
s'eft  figuré  de  même  dans  les  médailles 
de  Chio,  On  voyait  à  Athènes ,  au  de- 
vant du  portique  Royal,  une  ftatuë 
antique    de  Findare  ,    tenant   un  livre 
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déroulé;  mais  comme  on  voit  une  tian- 
delettc  fortant  du  rouleau  pour  en  in- 
diquer ie  titre,  il  parait  que  c'était 
plutôt  un  livre  d'étude  ;  au  refte  les  ta- 
blettes chez  les  Grecs  étaient  de  peau 
enduites  de  cire ,  fur  laquelle  on  écri- 
vait ou  gravait.  Elle  fe  faifaient  la  plu- 
part à  Chypre. 

Dans  une  pièce  qui  fuit ,  on  voit  un 
livre  ou  tablette  ouverte  dont  les  feuil- 
lets font  de  couleur  roulfe ,  &  la  mar- 
ge jaune ,  avec  une  petite  élévation  au 
milieu  ,  pour  empêcher  l'écriture  de  s'ef- 
facer par  le  frottement.  On  apprend 
par  divers  paiTages  de  Martial^  à' Ovide 
h  de  FoUux^  que  les  tablettes  commu- 
nes chez  les  Romains  étaient  de  buis , 
&  les  plus  propres  de  bois  de  cèdre.  On 
voit  ici  quelques  lignes  écrites  ,  le  fti- 
îe  eft  repréfenté  à  côté ,  de  couleur  de 
fer,  &  fort  pointu  comme  l'étaient  les 
premiers   ililes    des   Grecs  &  des  Tlu- 
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ques.  L'autre  côté  du  ftile  quarré ,  eit 
fait  de  manière  à  pouvoir  ratilTer ,  ou 
combler  les  traits  i  ce  qui  explique  très 
bien  le  confeil   d'H  orage. 

S^pe  fiilîim  vert  as  ,  iterum  qiiA  dîgna 
legi  fint ,  fcripturiis. 

Le  XLVL  Tableau  reprèfente  une 
belle  femme  dans  un  cadre ,  tenant  un 
dyptique ,  ou  tablette  à  deux  feuilles , 
comme  deux  portes  roulans  fur  leurs 
gons ,  le  ftile  fur  la  bouche ,  &  derrière 
elle  une  autre  femme  qui  parait  fa  con- 
fidente. Les  Romains  apellaient  ces  ta^ 
blettes  duplices  ,  &  les  Attiques  dityres  , 
3-i'êv^cv ,  ou  à  deux  portes  ;  on  les  em- 
ployait aux  citations  ou  exploits  de  Juf- 
tice,  en  y  écrivant  le  nom  du  Rée, 
avec  la  caufe  de  la  citation ,  8c  le  re- 
mettant au  porteur  ou  appariteur ,  & 
payant  au  Juge  une  dragme  pour  la 
permiiïïon  ;  on  l'apellait  alors  iihelhwu 
On  en  ufait  ainfi  à  Rome.    Ovide 
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[Remsd.  Amor.  66<),]  dit,  qu'un  mari 
«tant  en  procès  avec  fa  femme ,  &  prèc 
à  lui  faire  fignifier  nue  citation  ,  ten- 
dante au  divorce  ;  à  la  vue  de  cette 
femme  charmante ,  à  laquelle  Part  ou  la 
douleur  prêtaient  de  nouvelles  grâces  , 
le  libelle  lui  tomba  des  mains. 

.     .     .     .      Vifii  conjuge  'tuntus  erat -, 

Et  manus ,  ^  diiplices  mariibus  cecidere 
tahelU  y 

Venit  in  ampkxus  ^  aîqtie  ita^  vincis  ^ 
ait. 

On  dilfinguait  des  diptiqueS ,  les  cch 
dicilks  j  ou  billets  que  Ton  écrivait  aux 
perfomies  même  préfentes  j  comme  nous 
rapprend  Tacite  [  Annal.  IV.  ]  Corn- 
^onit  ad  Cdjarem  Codicillos ,  moris  qiii^ 
dem  tmn  erat ,  quaniquam  pr^fe^item  fcrip^ 
îo  adiré  :  &  S  E  N  E  Q__}J  E  [  Epift.  5  ^.  ] 
difait  à  fon  ami  :  "  Je  crois  vous  voir  > 
^  mon  cher  Lucile  ;  je  fuis  fi  près  de 
53  vous   que  je   doute  iî  je  vous  écris 
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^  une  lettre  ou  un  codicille  ".  Adeà 
teciim  fum  ,  ut  dnhitem  an  mcipiam  non 
Epijîolam  fed  codicillos.  Céfar  commença 
à  introduire  des  billets  à  Tes  amis,  fur 
des  affaires  même  férieufes.  P  l  u  T  a  R  dr 
[m  C^far.  71(5.  ]  n'ayant  pas  le  tem> 
de  leur  parler  en  perfonne  ,  vu  la  mul- 
titude d'aifaires  &  la  grandeur  de  la 
ville.  Du  tems  de  P  L  A  l'  t  e  ,  on  avait 
déjà  l'ufage  des  billets  galands  par  des 
dyptiques ,  ou  par  les  tablettes  que  l'on 
envoyait.  Ovide  [  Metam.  IX.  520.  ] 
dépeint  Biblis ,  écrivant  un  billet  doux 
à  ion  frère.  Rien  n'eft  plus  animé  que 
cette  peinture. 

.  .  .  Et  meditata  maim  componk  verha 

trementi  : 
Dextra   tenet  ftrriim  y    vacumn   tenei 

altéra   Ceram. 
Inclpït  &  diihitat  j  fcrîhit  5  damnât qite 

tahellas. 
Et  notât  ^  ddet ,  muti^.t  culpatqne  p'^" 
Vctqjie  : 
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luqtis  "jicem  fwntas  fonit  ,    pofitafque 

refiimk. 
QuirI   lielit    ignorât  y    quîcquiâ  fa&ura 

vîdettir. 
Difplicet ,    in   vultu  ejî   aiidacia  mixta 
fiidori. 

„  D'une  main  tremblante  ,  elle  ar- 
55  range  des  paroles  très  réfléchies  :  de 
5j  la  droite  elle  tient  le  ftile,  &  de  la 
55  gauche  les  tablettes  encore  vuides.  Elle 
„  écrit  &  elle  éface  j  elle  change ,  elle 
„  blâme  &  approuve  prefqu'à  la  fois  5 
35  tantôt  elle  abandonne  ce  qu'elle  avait 
55  d'abord  choilî ,  &  tantôt  elle  reprend 
35  les  termes  qu'elle  avait  abandonnés, 
55  Elle  ne  fait  à  quoi  s'en  tenir  ,  & 
35  condamne  à  l'avance  ce  qu'elle  va  fai- 
55  re.  L'audace  &  la  pudeur  fe  confon- 
35  dent  fur  Ton  vifage  ". 

Avouez ,  Monfieur ,  qu'il  eft  doux 
de  voir  d'un  œil  tranquille  &  feulement 
en  tableaux  ,    les   orages  des  pafîîons  j 
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comme  on  voit  avec  fatisfadion  la  pein- 
ture d'une  mer  agitée ,  ou  d'un  naufrage. 
Le  XLVII.  Tableau  eft  relatif  à  k 
fable  à'Herade  &  d'EuriJIbée..  Le  pre- 
mier portant  le  fanglier  à'Erimmite  fur 
fes  épaules  ,  tandis  que  fon  frère  qui  le 
lui  avait  commandé  fe  cache  dans  une 
efpéce  de  vailTeau  ou  de  tonneau  en- 
foncé enterre.  Ce  tableau  pouvait  avoir 
été  appendu  à  l'honneur  d'Hercule.  La 
'pièce  qui  eft  au-defîbus  repréfente  des 
Athlètes ,  dont  l'un  eft  un  Dîfcohole ,  ou 
jetteur  de  difque. 

Le  XLVÎIL  Tableau  a  deux  pièces 
d''un  bon  delTein  3  mais  dont  le  fujet 
eft  inconnu. 

Le  X  L I X.  Tableau  a  deux  figures 
légères ,  en  deux  fragments ,  qui  reprè- 
fentent  Pfyché ,  avec  des  ailes  de  pa^ 
pillon  &  des  amours.  Les  Platoniciei>s 
regardaient  le  papillon  comme  l'emblè- 
me de  l'ame ,  -4/1/;^?/.  :  L*  niétamorphoie 
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de  la  Nymphe  ou  Chryfalide  ,  leur  dorî- 
nait  une  idée  de  la  réfurreclion.  S  p  o  N 
rapporte  une  ancienne  image ,  où  IV 
niour  était  Tepréfenté  5  clouant  un  pa* 
pillon  à  un  arbre ,  pour  marquer  qu'on 
fixait  le  cœur  en  aimant. 

Le  L.  Tableau  reprélente  un  nombre 
''"de  portraits  circulaires  en  buftes,  mais 
plus  petits  que  les  précédens.  Ils  furent 
trouvés    en    i7<So,   dans  une  chambre 
dont  les  murs  étaient  peints  en  jaune  y 
ils  y  étaient  rangés  en  fîmétrie  à  la  hau- 
teur de  Cix  palmes  ,  autour  de  la  cham- 
bre.   D'un  côté  étaient  repréfentés  fur 
une  bande  à  Frefque  ,  les  fept  jours  de 
îa  femainej  la  bande  du  milieu  conte- 
nait les  fept  Planettes  ,  félon  l'ordre  des 
jours.    Le    i  ,   Saturne ,   habillé  en  jau- 
ne,  tenant  une  faulx.    Le  2,  Apollon  9 
ou    le    Soleil ,    la   tète  rayonnant-e ,   en. 
habit  rouge  ,  avec  un  fouet  à  la  main , 
comme  en  équipage  de  cocher.  A  11  t  é- 
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M I D  o  R  E  [  IL  3^.]  le  repréfeiite  (r>cevr^if 
ixoùv  '^vidz^  5  de  même  que  Prudence 
[  Contr*  Symmach.  ]  Le  3  ,  Diane ,  ou 
la  Lune,  en  habit  blanc  ,  tenant,  un 
fceptre.  Le  4 ,  Mars  ,  armé  d'un  cat 
que  avec  la  mentonnière ,  d'un  bou- 
clier &  d'une  lance.  Le  f  ,  Mercure , 
ayant  le  chapeau  ailé  ^  attaché  fous  le 
menton.  Le  6 ,  Jupter ,  en  habit  rou-^ 
ge  foncé.  Le  7  ,  Véyiiis  ,  en  habit 
blanc  5  un  carcan  &  une  couronne  4'or 
fleuronnée ,  avec  un  amour  ailé  à  fes 
côtés.  Deux  fragmens  au-de<fus  ,  fuit 
d'une  femme  ,  tenant  une  corne  d'a- 
bondance 5  l'autre  du  Dieu  Pan  ,  enco- 
re jeune  j  avec  un  bouquet  de  verdure ,  la 
flûte  de  fyrinx  en  écharpe  ,  &  le  bâ- 
ton Paftoral ,  orné  de  fleurs  &  de  ban- 
deroUes.  Ces  petits  tableaux  avaient 
deux  pendans ,  un  Bacchus ,  tenant  un 
thyrfe ,  le  front  entouré  de  lierre  &  de 
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corymbes  ,   &  un  jeune  honime  en  bon- 
net Phrygien. 

On  a  reconnu  dans  ces  peintures  , 
les  trois  faifons.  Les  Egyptiens  n'admet* 
tant  que  ce  nombre  j  le  Printems  ,  l'Eté 
&  PHyver,  Pour  ce  qui  eft  de  la  di- 
vifion  du  tems  en  femaines ,  elle  eft 
très  ancienne.  Cette  divifion  parait  avoir 
pafTc  des  Hébreux  aux  autres  nations  ; 
.elle  avait  pour  origine  l'Aftrologie  des 
Babyloniens  ,  qui  croyaient  que  les  fept 
Pianettes  avaient  beaucoup  d'influence 
dans  la  nature  &  fur  les  adions  des 
hommes.  Les  Chaldéens  &  les  Egyp- 
tiens ,  fedateurs  de  Zoroaftre  ,  emprun- 
tèrent du  nombre  des  Pianettes,  celui 
des  jours  de  la  femainc.  Hérodote 
[  IL  82.  ]  en  attribue  formellement  l'in- 
vention aux  Egyptiens.  Ils  lièrent  cha- 
que mois  &  chaque  jour  à  une  Divi- 
nité, &  prétendirent  pouvoir  fixer,  h 
caraâere  ,    la    dedinée    &,  k  genre  de 
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inort  de  chacun  ,  fui  vaut  le  jour  &  Té- 
f)oque  de  fa  naiifançe.  Le  comput  de  7 , 
paiTa  des  Juifs  aux  Chrétiens.  Lucien 
dit ,  que  le  feptiérae  jour  était  un  jour 
de  férié  pour  les  écoles  ,  ufage  que  l'on 
fuit  encore  aujourd'hui.  S  E  L  D  E  N  fon- 
dent que  la  premiéxe  Planette  dans  l'or- 
dre feptennaire  était  le  Soleil  5  le  plus 
grand  nombre  des  Auteurs  eft  de  fon 
avis  :  mais  ApRiAN  JUNius,  Sç 
d'autres  ,  foutiennent  que  c'eft  Saturne. 
Ce  fentiment ,  appuyé  par  D  i  0  N  &  par 
des  fa  vans  très  eftimés ,  a  pour  lui  de 
forts  argumens. 

Les  Anciens  ont  fur  le  fyfthême  pla- 
nétaire, qu'ik  apellaient  la  lyre  célejîs^ 
un  jargon  qu'eux  feuls  entendaient ,  mais 
qu'ils  ne  comprenarent  pas.  Cette  lyie 
était  corapofée  de  fept  tons.  P  t.  ¥  T  a  a- 
Q_UE  parle  des  proportions  harmoni-. 
ques  qu'ont  les  Planettes  dans  ce  con- 
cert,. &  des  heures  planétaires,   conv 
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meiiçant  par  Saturne,    &  fuivant  dans 
•le  cours  de  la  femaine.    Au  refte ,  un 
fragment   de   marbre  antique  ,    raporte 
î)ar  G  R  u  T  E  R  ,  p.  CXXXVI.  où  font 
marqués  les  jours  de  fériés  &    de   foi- 
res ,    NundindZ  Lunares  ^  femble  décider 
ïa  queftion.    Les  trois  derniers  jours  de 
la  femaine  s'y   trouvent  ainfî  marqués.,. 
VR.  lOVIS  VENERLc'eft-à-dire, 
-Mercurii ,  Jovis ,  Veneris  ,*  le  dernier  jour 
étant  Vendredi ,  la  femaine  commenqait 
par  le  Samedi,  ou  par  le  jour   de   -Slî- 
tm-rje.   Mr.  D  u  P  u  Y  a  cru  pouvoir  fi- 
xer la   date    de    cette   Infcription    peu 
après  le  tems  de  Vefpafien  ,  ce  qui  ti\-^ 
lève  tout  doute;    &  quoique  cette  ob- 
fervation    foit   fujette  à  pluiieurs  diffi- 
cultés 5  il  eft  certain ,   félon  ce  fa  vaut , 
[  P  u  T  E  A  N.  de  Nimdin.  Cap.  26.  ]  que 
le  marbre  dont  il  tire  fa  preuve,  eft  du 
tems  des  Payens  &  non  des  Chrétiens ,. 
^ui  commençaient  la  femaine  par  le  Di- 
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Tnanche,  ou  par  le  jour  du  SoleiJ.  JJon 
en  a  d'autres  preuves  encore  j  Tune  ,  ti- 
rée de  M  o  N  T  F  A  u  e  o  N  [  Tom.  I L 
p.  27.  ]   où  les   fept  planettes  fe  trour 
vant  placées  félon  Tordre  des  jours  :  le 
premier  ligne    eft    Saturne ,    &  fur  uit 
vafe  antique  du  cabinet  Royal  ;  les  pla-; 
nettes  fe  trouvent   rangées  dans  le  mê- 
me ordre.   Cette  peinture  eft  donc  d'un 
grand  poids  ,   pour  autorifer  cette  opi- 
nion,   comme    la    plus    vraifemblable  ; 
&  en  effet  il  femble  très  naturel  que  le 
période  feptenaire  des  jours  ayant  tiré 
fon  origine  de  l'Aftrologie ,  le  premier 
jour  portât  le  nom  de  Saturne ,    la  plus 
élevée  des  Planettes  ,   &  la  plus  ancien* 
ne  des  Divinités.    Au  motif  que  S  E  L- 
D  E  N  tire  de  ce  que  le  Soleil  &  la  Lu- 
ne étaient  les  plus  importantes  des  Di- 
vinités ,  révérées    par  les  hommes ,    Se 
apellées ,  Roi  &  Reine  des  Aftres  ;  on 
peut  opofer  ce  que  dit  Tacite  [îlift.  F.} 
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cite  par  SeUen  lui-même  :  Quod  e  fef^ 
tém  fiderihus  quels  mortales  regiintur ,  aU 
tiffimo  Orhe  ,  &  fVACipua  potentia  S«- 
mrni  feratar, 

,,Si  l'on  me  demandoit,  comment  Fu^ 
iage  de  défigner  les  jours  de  la  femaiw 
ne  ,  par  les  noms  des  planettes ,  a  pafle 
chez  les  Chrétiens ,  je  repondrai  que  cet 
ufage  étant  établi  chez  les  Payens  ,  qui 
avaient  l'Aftronomie  en  grande  eftime, 
tout  le  monde  étant  accoutumé  aux 
noms  Aftronomiques ,  lorfque  la  Reli- 
gion Chrétienne  devint  dominante  ,  le 
peuple  fe  fervant  déjà  de  la  période  Sab- 
batique ou  feptennaire ,  il  parut  éga- 
lement commode  &  facile  d'adopter  à 
l'ufage  public  les  noms  des  planettes  , 
déjà  employés  dans  le  comput  civil  des 
Payens ,  qui  fans  cela  ferait  refté  limité 
à  Pufage  privé  &  fuperftitieux.  Il  s'é- 
tablit ainfi  peu  à  peu  chez  les  Chré- 
tiens j  par  un  abus  plutôt  toléré  qu'a-» 
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.prouvé  par  TEglife,  qui  retint  le  corn- 
put  par  fériés.    St.  Augustin  dit , 
^ue  déjà  de  foii  tems  ,   nombre  de  Chré- 
tiens tenaient  à  ce  fujet ,   le  même  lan- 
gage que  les  Gentils.    On  trouve  d-ans 
quelques  loix  de  Constantin  Se  de  fes 
premiers  fuccelTeurs  ,   Dies  Solis  ,   par  un 
refte  de  paganifme  qui  régnait  encore, 
comme  on  le  voit  dans  une  Infcriptioii 
raportée  par  G  R  u  T  E  r   [  p.  CLXIV.^ 
qui  témoigne  que  les  foires  fe  tenaient 
toute  Fannée,  Die  folis i  d'où  il  arriva 
que  même  fous  les  Empereurs  Chrétiens , 
on  retint  l'ufage  du   comput   civil ,    & 
pour  la  Religion ,  le  comput  hebdoma- 
daire ,  [L.  7.  C.  de  feriis  ]   lequel  fe  trou- 
vant introduit  parmi  le  peuple  Gentil, , 
on  fuivit  la  dénomination  ufitée  àos  Af- 
tronomes  dans  la  pratique  publique   & 
particulière,  civile  &  religieufe.  Ce  lan- 
gage   devenant    toujours    plus    familier 
depuis    Conjlanùn  s    Fufage  favorifé  da 

M    4 


ïg4  Lettres 

plus  par  la  période  feptennaire  ,    ufitée 
dans  la  Religion ,   fut  enfui  univerfel. 

Après  cette  difcuflion  ,  aiTez  ennuyeu- 
fe  par  elle-même,  comme  la  plupart  des 
difculfions  purement  favantes.  Obfer- 
vons  5  Moniîeur ,  fur  les  figures  de  ces 
petits  portraits  ,  que  Jupiter  y  eft  re- 
préfenté  fans  la  foudre,  pour  iniïnuer 
que  fa  planette  était  abfolument  bien- 
faiiante.  Vénus ,  couronnée  de  rofes  rou- 
ges &  blanches  5  Diayje ,  ou  la  Lune , 
avec  un  fceptre  ,  félon  le  titre  de  Jîde- 
mm  Regina  ,  que  lui  donnent  les  Poè- 
tes,  [Ho  RAT.  Carm,  Sec.'^').']  &  les 
Aftrologues  même.  Les  Payens  ne  vou- 
lant laiifer  aucune  de  leurs  Divinités 
oiiives ,  chaque  mois  ,  comme  chaque 
jour  ,  avait  la  iîenne.  Ainfî  Janvier  était 
le  département  de  Junon ,  Février ,  de 
Neptune,  Mars  de  Minerve,  Avril  de 
Vénus  ,  May  à' Apollon ,  Juin  de  Mercu^ 
re  3  Juillet  de  Jupiter  :,   Août  de  Ccréi  ^ 
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Septembre  de  Vulcain ,  Odobre  de  ilf^rj- , 
Novembre  de  Diane ,  Décembre  de  Vefia, 
On  le  trouve  ainll  marqué  dans  un  Ca- 
lendrier antique  ,  cité  par  G  R  u  T  E  R , 
p.  CXXXVIIL 

Le  LI.  Tableau  pré  fente  cinq  figures 
peintes  à  Frefque ,  parfaitement  confer- 
vées ,  &  de  couleurs  vives ,  reprcfen- 
tans  des  Miniftres  de  la  Religion  ,  en 
longues  tuniques  blanches  ,  fur  lefquel- 
les  eft  une  robe  étroite  à  manches  lar- 
ges &  à  mi-jambes,  de  couleur  ama- 
rante ,  pour  les  deux  premiers  ,  &  pour 
les  autres  d'un  bleu  turquin.  Tous  ont 
la  tète  voilée  avec  un  bandeau ,  couleur 
d'or.  Trois  ont  une  longue  barbe,  & 
tous  portent  une  aigrette  ou  thiare.  Le 
grand  Prêtre  a  la  iienne  d'or.  Cet  ha- 
billement était  celui  des  Etrufques  ,  & 
était  d'ufage  dans  les  cérémonies  Bac- 
chiques. Les  Egyptiens  étaient  vêtus  de 
lin  bianc,  ce  fe  rafàient  tout  ie  corps^ 
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Lfs  Hébreux  ne  devaient  jamais  fe  ra- 
ier.  [Le vit.  XIX.  27.]    Les   Grecs  Fa- 
vaient  réellement   en    horreur.    Quand 
des  fuppliants  adreffaient    quelque    re- 
quête 5    &  qu'ils  conjuraient  leur  fupé- 
rieur  de   Fentériner  ,  c'était  par  fa  bar- 
be,   Euripide    [  Hecat.  7<î 2.  ]  fait 
dire  à  celui  qui  implore  la  faveur  d'A- 
gamemnon  :  Je  t'en  fuppUepar  tes  ge^ 
m'ux  que  fembrajjs  ,   par  ta  barbe  ,   £^ 
^ar   ta  droite  fortunée.    La  première  fi- 
gure pourait  être  une  Prètreife  ,  elle  a 
des  bracelets  d  or  ,    les   cheveux  épars , 
la  chauiTure  d'une  écoffe  couleur  d'or, 
un.    pectoral    ou    lame  d'or  ,    pofée   en 
bufq,  avec  des  lignes  horizontales  entre 
icfquelles  on    voit  quelques    caradères. 
Les  Prêtres  de  la  mère  des  Dieux  font 
apellés  G^?//i,  parPLîNE  [XXXV.  1 2.] 
peut-être  était-ce   des  efpéces    de  fer\'i- 
teurs  du  Sacrificateur  eu  chef.  Tp.us  ces 
perfonnagcs  ont  en  mains  des  vafes  ô\i 
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tin  couteau  , .  ou  une  afpergille  ,  ou  de 
petits  fceaux ,  le  tout  d'or  ,  ou  un  tri* 
dent  comme  une  grande  fourchette ,  qui 
fervait   à  faiiir  les  viandes. 

Le  LIT.  Tableau  repréfente  en  clair 
obfcur ,  le  culte  de  Vénus  ,  à  Paphos. 
Cette  DéefTe  y  eft  repréfentée  par  une 
pyramide  ,  tournée  en  rond  ,  avec  quel- 
ques figures  ,  &  la  pointe  coupée  par 
un  cercle  faillant  horizontalement.  Si- 
mulachrwn  Dea  ,  77on  effigie  hwna'/ia  j 
dit  T  A  c  I  T  E  ,  [  Hift.  IL  2.  ]  &  M  A- 
XîmedeTyr  iDijfert.  XXXVIIL  ] 
dit,  que  Vé}ius  était  adorée  à  Paphos, 
fous  la  forme  d'une  pyramide  blanche  s 
inie  colomnade  femi- circulaire  l'entoure , 
avec  certains  ornemens  j  le  tout  eft  po- 
le  fur  un  roc  au  bord  de  Peau.  Ou 
voit  à  côté  trois  iigures  ,  dont  deux 
font  des  femmes  ;  l'une  parait  être  jD;«- 
ne  avec  fon  chien  ,  &  un  cerf  qui  boit 
gu  ruiiTeau.    On  voit  encore  à  Fécart* 
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un  homme  ,  &  le  payfage  en  lui-même 

cft  très  fingulier. 

Dans  un  hors  d'œuvre  ,  on  voit  des 
cerifes  par  bouquets.  Pline  [XV.  2^.] 
dit,  que  Luadliis  en  apporta  refpéce 
de  Cerafmite ,  ville  du  Pont  qu'il  avait 
détruite,  Fan  DCLXXX.  de  Rome: 
mais  Ssrvius  [  Georg.  IL  1 8.  ]  avertit 
qu^'avant  Luculkis  ,  on  avait  un  fruit, 
sppellé  5  Coriio  -  Cerafa,  A  T  H  ï:  N  E  E 
[IL  II.  p.  ^I.  ]  ckQ  Diphyle  ^  qui 
vivait  du  tems  d'Akxandre  le  Grand, 
&  qui  vante  les  cerifes  cofeime  très 
faines  5  t«  zipûio-i^t  svço/X'aiicci^'de  bon 
fuc,  faciles  à  digérer  :  lès  meifteures , 
1  ajoute-t-il  ]  font  les  plus  rouges  ,  Se 
celles  de  'MiUt^^  font  les  plus  diuré- 
tiques. 

Le  L  î  I L  Tableau  eft  un  payfage 
très  agréable.  Une  jeune  bergère ,  à 
cheveux  châtains ,  enrobe  longue,  te- 
nant fa  houlette   qu'elle    laiiTe  tomber 
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nonchalamment  dans  fa  rêverie,  eft  af^ 
iife  près  d'un  morceau  d'une  belle  Ar- 
chitecture ,  furmonté  de  deux  vafes  de 
métal,  traverfé  par  un  grand  arbre  a 
à  côté  duquel  on  voit  fur  une  bafe  af. 
fez  élevée  la  ftatuë  de  Diane.  Deux 
bœufs,  une  chèvre,  deux  brebis  &  un 
chien ,  font  répandus  autour  d'un  ruif- 
feau ,  un  peu  plus  loin  eft  un  vieil- 
lard à  demi  couché ,  qu'on  conjecture 
être  le  père  de  la  bergère  -,  &  enfin  un 
petit  bofquet  arrête  la  vue  d'un  côté , 
pendant  qu'elle  s'échape  au  loin  de  l'au- 
tre. Ce  mélange  d'objets  variés  fait  un 
très  bon  eifet. 

Le  LIV".  Tableau ,  en  quatre  pièces  3 
préfente  des  fruits  très  bien  peints  ;  un 
panier  proprement  tiifu ,  rempli  de  fi- 
gues ,  un  boccal  &  un  autre  vafe  de 
criftal  dont  le  tranfparent  eft  très  bien 
ijiiiité»   à   demi  rempli,   d'une   liqueur 
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rouge  5  tne  corbeille   qui    préfente   âu 

Ters  fruits  ,   une  médaille  à  côté  &c. 

Le  refte  des  Tableaux  ,  depuis  le 
K^  LV.  au  N'.  LX.  font  des  mor- 
ceaux  d'Architecture  grotefque  ,  qu'on 
apellait  ainll ,  dit  -  on  ,  parce  qu'on 
l'employait  dans  les  grottes  ,  ou  dans 
les  ouvrages  de  pur  caprice.  Les  co- 
iom.nes  y  font ,  comme  on  l'a  vu  ,  queU 
quefois  minces  comme  des  cannes ,  Vu 
ces ,  cannelées  ,  ou  torces ,  mais  abfo- 
iument  hors  de  proportion  ,  avec  des 
corniches  &  des  entablements  chargés 
d'ornemens  inufités.  L'on  y  trouvé  un 
mélange  de  goût  Egyptien  &  Chinois , 
qui  pouraic  accréditer  ,  dit  -  on  ,  l'idée 
que  l'on  a  eue ,  que  les  Chinois  étaient 
une  colonie  d'Egyptiens.  D'autres ,  ont 
cru  fimplement  que  c'était  une  cor- 
ruption de  la  belle  Architecture  Grec- 
que, introduite  par  les  Aitiftes  en  or- 
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Gemens.  Des  ouvriers ,  ou  Egyptiens , 
ou  Grecs  >  pour  iurprendre  par  des 
idées  neuves  &  fans  vraifeiiibiance ,  in- 
troduifirent  ce  faux  goût  ,  à  titre  de 
décorations  ,  qui  n'étaient  peut  -  être 
d'abord  que  Théâtrales.  On  y  voit  ce- 
pendant beaucoup  de  liardielTe  ,  dl- 
maginations  d'un  caprice  brillant  ,  & 
de  légèreté  dans  l'exécution.  Ces  perf- 
peclives  iinguliéres  offrent  dans  le  pro- 
chain ,  des  fphinx ,  des  dragons  ,  des 
cariatides ,  &  le  tout  eft  embelli  par 
des  vafes  ,  des  oifeaux  ,  des  guirlan- 
des ,  des  feuillages  ,  des  colomnes  de 
fleurs  ,    &  d'autres    objets    d'un    goût 
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Ne  croirez  -  -vous    pas  ,    MonGeur  3' 

que  cette  variété  pouvait  faire  un  très 

-agréable    effet    dans    les    falles    de    fet 

tins  ou  de  fpedacles ,   en  des  maifons 

de  plai&.açe,   ^m  fou«    des    Portiques 
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mais  qu'elle  ne  devait  jamais  pa/Ter 
dans  les  Edifices  publics  ,  où  tout  de- 
vrait refpirer  la  régie ,  le  bel  ordre  & 
la  Majefté. 

J'ai  l'honneur  d'être. 


Monsieur  , 


à  Laufanne  ce  15  Décembre  17  50. 


Votre  très  -  humhîe  Ê?  i"*"^^' 
obéïjfant  Serviteur. 


LETTRE 
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LETTRE    IX. 

Monsieur, 

%3  E  vous  préviens,    que   cette   lettre 
fera   fort  courte,    vu  les    circonftances. 
Elle    n'aura    pour    objet  que    quelques 
obfervations  de  Mrs.  les  Accadémicicns 
de  Naples  ,    fur   les    vignettes  qu'on  a 
gravé  à    la  tète    ou   à   la  fin  des  def- 
criptions  de  chaque  tableau.  Elles  font 
toutes    prifes    des   petits   morceaux    de 
peinture ,  qui  font  fortis  des  excavations, 
&  il   en  eft  très  peu  où  il  n'y  ait  à  ap- 
prendre quelque    chofe,    &    qui  ne   fe 
lie  à  l'hiftoire  de  l'Antiquité.  Je  ne  vous 
parlerai  que  des  principales  ,  c'eft-à-dire 
de  .celles  qui  peuvent  mériter    à    queL 
que    égard,    le    goût   des  amateurs  ou 
leur  curiofité.    Ces  vignettes   lont  relatif 
ves  aux  numéros  des  tableaux. 
Tomç  IL  N 
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Dans  la  I.  on  a  crd  voir  les  coîom- 
nes  du  temple  de  Jupiter  à  Dodone. 
L'Hiftoire  de  cet  oracle  eft  très  incer- 
taine, les  uns  ayant  cru  qu'il  fe  ren- 
dait par  les  colomnes  j  d'autres  par  les 
chênes  &  les  Hêtres;  d'autres  encore 
par  le  murmure  des  eaux,  par  l'agita- 
tipn  du  feuillage ,  le  rétentiiTement  des 
vafes  àc.  On  voit  au  milieu  de  la  vi- 
gnette une  niche  derrière  un  grand  va- 
fe,  qui  niafquait  ou  rendait  invifible 
la  Prétreife,  dans  le  tems  qu'elle  y  ren- 
dait Tes  oracles. 

La  IL  offre  deux  Trirèmes  avec  leurs 
àgrèts.  C'était  une  efpéce  de  galères, 
auxquelles  on  envoyait  les  criminels , 
comme l'obferve Avehrani  [ DilTert. 
13.  &  14.  in  Eurip.]  Se  cela  parait 
clairement  par  un  paifage  de  V  A  L  i- 
R  E  Max  i*i\i  e  [IX.  i ^.  ]  Imperio  Au- 
gujîi  remo  pihlîC£,  triremis  ajfixtis  eji.  On 
voit   au   milieu  de  l'une  de    ces  Tri» 
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rêmes  un  homme  armé  d'une  longue 
perche.  C'était  le  Proreta  ou  Cujios  na^ 
•vis  ,  que  les  Grecs  appellaient  Noi.v(Pv  Ace-» 
K0Ç9  chargé  de  veiller  fur  les  ècueilsj 
pour  en  garantir  le  vailîeau.  Vous  fen- 
tes Moniieur ,  combien  cette  manœuvre 
eft  interreflantc  &  combien  il  ferait  im- 
portant ^u'il  y  eut  des  efpéces  de  Fro- 
reta  dans  tous  les  corps. 

La  IV,  ne  préfente  que  la  moitié  d'un 
melon  avec  d'autres  fruits.  Pline 
[XIX.  5.  ]  témoigne  que  ce  fruit  com- 
mença à  paraître  dans  la  Campanie  : 
mais  comme  il  dit  que  ce  fut  une  nou- 
velle efpéce ,  de  la  groifeur  d'un  coin  , 
Kova  forma  eorwn  in  Larnjpanià  prove^ 
nît  malt  Cotond  effigie ,  ce  pourrait  être 
feulement  la  première  découverte  de  la 
petite  efpéce  de  melons  qu'on  appelle 
Qmitaloupe^  qui  abondent  en  effet  dans 
les  environs  ôi!Acerra  s  &  il  fe  peut  qu'il 
y  fut  remarqué ,  comme  récemment  con^ 

N    % 
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nu  &  cultive  dans  cette  Province.  S  A  tf* 
M  AISE  dit  qu'ils  venaient  de  Grèce. 

Le  l^i^  XL  nous  peint  un  boccal  de 
Terre  .rempli  de  cerifes  moitié  rouges , 
moitié  blanches  ,  qui  pouraient  être  nos 
ligareauxy  ce  qui  prouve  l'ufage  dont 
parle  Diphyle  en  difant  qu'on  les  trou- 
ve plus  faines  fervies  dans  l'eau  ;  & 
aujourd'hui  même  on  les  fert  en  Italie 
dans  de  l'eau  de  neige.  Pline  dit  auffi 
qu'on  en  féchait  au  foleil ,  &  qu'on  en 
confervait  dans  des  vafes ,  comme  des 
olives.  Il  en  nomme  trois  efpéces  y  les 
rouges  [  apronianx  ]  les  noires  [  a&U  ] 
&  les  bigarées. 

Dans  cette  même  pièce ,  on  voit  un 
Paon  peint  au  naturel.  Les  premiers 
qu'Alexandre  vit  aux  Indes ,  excitèrent 
fon  admiration  ;  &  il  défFendit  à  fes 
fujcts  de  les  tuer.  [  dit  ^  l  l  E  N  ]  Ils 
n'étaient  point  connus  en  Grèce  5  2  tel- 
les   enfeignes   qu'une   p^re    de  Paons 
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îut  payée  à  Athènes  mille  dragmes ,  on 
cent  ducats ,  au  rapport  de  P  L  u  T  A  R^ 
Q.UE  [X.  Orat.  p.  882.]  &  .^LIEN 
ajoute  qu'on  gagna  beaucoup  à  en  mon^ 
trer  à  Athènes  pour  de  Fargent.  H  o- 
KACE  [II.  Sat.  IL]  fe  moque  de  Ta 
vanité  de  ceux  qui  en  faifaient-  fervit 
fur  leur  table,  parce  qu'ils  coûtaient 
beaucoup  &  qu'ils  avaknt  dé  belles  plu- 
mes; car  on  les  fervaic  avec  leur  bril- 
lante queue.  Ce  qui  était  d'autant  plus 
ridicule  que  leur  chair  pafTait  pour  êtrç 
très  coriace,  &  fî  dure  qu'étant  cuite, 
elle  pouvait  dit  -  on  ètrç  gardée  prés 
d'un  an  fans  fe  corrompre.  NoNius 
[  de  re  cîhar,  IL  24.  ]  fans  doute  en 
les  prenant  à  certain  âge  ;  vu  que  B  E  n^ 
Y  j£  N u  T  o  Ce  l  l  I  ^1  Artifte  célèbre , 
qui  vivait  au  commencement  du  XVL 
flécle  ,  alfure  que  relevant  d'une  mala- 
die très  griéve ,  qui  lui  avait  abfolu- 
jiient  ôté  les  forces ,  il  s'avifa  de  tuer  df 
^  N     3     ' 
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Jeunes  Paons  dans  le  Parc  du  Grand 
Duc  de  Tofcane ,  ce  qui  le  ranima  &  le 
rétablit  en  très  peu  de  tems. 

Des  Cyprès  qui  accompagnent  ce  pe- 
tit tableau  donnent  occafion  d'obfervcr 
qu'ils  étaient  confacrés  à  Pluton  &  qu'oïl 
en  plantait  autour  des  tombeaux  des 
perfonnes  de  diftindlion ,  comme  on  le 
voit  dans  L  u  c  A  i  N  [  III.  442.  ] 
Ef  non  pleheios  luBus  tejiata  cuprejjuf. 

On  en  plantait  aufîî  au  devant  de  la 
tnaifon  du  déffunt ,  ce  qui  n'empêchait 
pas  qu'on  n'en  établit  aufîî  autour  d'un 
Hippodrome  ;  &  que  dans  Pétrone, 
^ne  plantation  de  Cyprès  n'entre  dans 
ia  defcription  d'un  îieu  de  délices  ;  on 
voit  dans  une  des  lettres  de  Pline 
LE  Jeune  [  V.  Ep.  8-  ]  qu'il  en avoit 
orné  fa    campagne. 

Au  N'.  XIV.  on  voit  des  vafes  ,  un 
cercle  &  une  longue  perche  ,  ou  lance , 
i|ue  l'on  a  crû  une  HajU  pura.   C'était 
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OU  ce  pouvait  être  des  prix  que  Ton 
diftribuait  en  de  certains  jeuxj  peut- 
être  encore  la  lance  était  une  marque 
d'autoritc,  de  ceux  qui  y  prélidaient 
fous  le  nom  de  Gymnafietrqites  ou  d'yf- 
gonothetes.  Près  d^s  vafes  de  couleur 
^'argent ,  était  peinte  au  naturel  une 
couronne  qui  parait  être  une  de  celle  des 
jeux  Olympiques.  On  la  prenait  d'un 
olivier  fauvagc  confaccé  à  Herades,  On 
avale  auiîî  à  Athènes  un  olivier  facré , 
dont  on  donnait  une  couronne  au  vain- 
queur des  Jeux  Panathénées ,  avec  un 
vafe  d'une  belle  fculpture  fervant  à  Thui- 
le ,  très  ufité  dans  la  gymnaftique  pour 
£e  délafo  de   la  fatigue. 

Le  N".  XVI.  a  deux  petites  pièces 
jointes  enfemble.  Dans  i'un€  fe  voit  un 
Paon  confacré  à  Junon ,  avec  une  efpé- 
ce  de  hotte  couverte  d'un  linge  blanc. 
Dans  l'autre  eft  faigle  confacré  à  Jupi- 
ter avec  la  foudre  couleur   de  feu,ap« 

N    4 
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puyé  contre  un  vafe  fphérique  cou» 
leur  d'azur,  entouré  de  verdure,  pour 
exprimer  le  tonnere.  Une  efpéce  de  fcep- 
tre  entouré  de  bandelettes ,  &  un  Ara 
ou  petit  autel  élevé.    . 

Sur  le  N".  XVII.  on  ne  voit  qu'un 
cheval  ailé  j  un  difque  apuyé  contre  un 
autel  5  furquoi  Ton  obferve  que  le  fo- 
leil  était  adoré  chez  quelques  Peuples 
fous   cette  figure  d'un  difque. 

Le  N*.  XX.  porte  la  ftatuë  d'un  Her- 
mès. On  le  plaçait  anciennement  près 
des  tombeaux.  Solon  le  déifendit  comme 
un  excès  de  luxe  &  de  magnificence.  On 
le  plaçait  auflî  fur  les  grands  chemins. 

Le  N".  XXIL  repréfente  une  ftatuë 
de  Neptune  avec  fon  trident  dans  un 
îieu  qui  n'eft  cependant  pas  maritime  , 
ni  voifin  de  l'eau  ;  ce  qui  a  fait  de- 
mander qu'elle  pouvait  en  être  la  rai- 
fon  i  à  quoi  on  répond  qu'ici  il  eft  peint 
à  cheval  5  &  qu'on  attribuait  à  ce  Diçu 
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fart  d'avoir  le  premier  don^pté  les  che« 
vaux  ,  &  même  d'avoir  produit  le  pre^ 
mier  cheval  dans  fa  conteftation  aveg 
Minerve. 

La  XXV.  Vignette  préfente  un  mor- 
ceau de  colomne  frufle  ou  naifTante  , 
qui  indique  un  Temple ,  une  lyre ,  un 
carquois  ,  avec  fa  couroye ,  &  un  ra- 
meau de  laurier.  C'étaient  les  attributs 
d'Apollon.  La  forme  courbe  &  connue 
de  la  lyre  eil  remarquable.  O  v  i  D  E 
[Faft,  V.  34]  &  Horace  [L  10- 
&  II L  28.]  Tapcllent  Ciirvam  lyram  y 
pour  rapeller  la  iimplicité  de  fa  pre- 
mière invention ,  prife  d'une  écaille  de 
tortue ,  dont  le  nom  lui  fut  confervé. 
On  lit,  Epod,   XIV. 

Qui  perjl^pè  cava  tefiudine  fievit  amorem^^ 

On   a   obfervé    ailleurs    que    la   lyre 

avait  toujours  une  cavité  ,  en  quoi  elle 

différait  de  l'inftrument ,  appelle  Cetray 

dont  lei>  cordes  étaient  iîmplemeut  teiv 

N    1 
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''dues  fur  deux  efpéces  de  chevalet,  pîa« 

ces  en  haut  &  en  bas. 

Le  N*.  XX VL  contient  des  grotef- 
ques.  Les  anciens  avaient  ce  genre  de 
peintures ,  qu'on  a  apellé  Caricatures , 
comme  le  favant  Enoyioirota  l'avait  ob- 
servé. [  Medcigl.  p.  322.  ]  C I  c  E  R  o  N 
[De  Orator.  lib.  IL]  le  fait  connaitre. 
Valdè  tititem  ridenttir  hnaginef  qudi  in  de- 
formitatem  .  . .  ducmUur  ^c.  Et  Ulpien 
L.  Lex  Cornelià  f .  d.e  injiir.  fait  aliufion 
k  ces  portraits  burlefques  ,  ridicules  & 
injurieux ,  que  l'on  faifait  quelquefois , 
fous  le  nom  de  Pi&ttra  caricata  ,  ou 
iTrlÙiciç.  Pline  [XXXV.  10.] 
parle  d'un  peintre  Egyptien ,  apellé  Aiu 
tJphyle  i  qui  peignait  dans  ce  goût,  Jo- 
€ofo  nomine  gryllum  rîdiculi  habitus  pin-- 
:àt.  On  tirait  ordinairement  le  caracftère 
'des  caricatures  de  quelque  animal,  com- 
me ici  du  (inge  ,  avec  une  tournure  de 
f  igni4es  ou  de  pagodes.  G  A  L  L  1 1 N  eft 
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tfleguifé  fous  la  phyfîonomie  de  Bouque-»^ 
tin,    dans  le  médaillon  rapporté  par  le 

BUONAROTTI. 

Quant  aux  Pigmées  ,  on  avait  cru 
qu'il  fe  trouverait  en  ^thyopie  >  vers 
les  fources  du  Nil ,  un  peuple  de  Pig- 
mées ,  dont  la  taille  était  d'environ  trois 
quarts  de  pied ,  logeans  dans  des  trous 
de  rochers  -,  [  tous  les  animaux  dont  i^s 
ufaient  leur  étant  proportionnés  ]  mais 
hardis  &  guerriers.  Photius  [p.?] 
nous  le  débite.  Il  y  en  avait,  dit- il, 
qui  avaient  exadlement  la  £gure  humai- 
ne ;  mais  noirs  &  velus  par  tout  îe 
corps.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne 
fuflent  des  finges.  Les  Phéniciens  avaient 
coutume  d'en  avoir  la  figure  fculptée  à 
la  proue  de  leurs  vaiiTeaux.  Héro- 
dote fuppofe  que  les  Pygmées  eurtat 
une  guerre  avec  les  Grecs  ;  ce  qui  donaa 
Heu  à  de  fort  agréables  fidioas. 

La  Vignette  finale    du  Volume,  cft 
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tiii  horloge  ou  cadran  folaire  de  mar- 
bra  II  fut  trouvé  dans  les  excavations 
de  Civita ,  en  1762.  V 1 T  ru  v  E  [IX.  9.] 
décrivant  celui  qui  fut  inventé  par  B  E- 
rose;  Chaldéen  le  décrit  ainlî  :  He- 
micyclium  excavatum  ex  quadrato  ad  en-^ 
clymaqiio  fuccifwn.  Le  premier  de  cette 
çonftrudion  ,  qui  fut  trouvé  fur  le  mont 
Tufculum  ,  fut  publié  en  1746",  avec 
une  DiîTertation  favante  du  P.  Z  u  z- 
z  E  T  1 5  &  dans  le  Journal  des  Savans 
de  cette  année ,  Art.  XIV.  Peu  d'an- 
nées après  5  on  en  découvrit  deux  au- 
tres. Benoit  XIV  ,  de  glorieufe  mé- 
moire 5  en  fit  placer  un  au  Capitole  , 
avec  une  Infcription,  pour  marquer  le 
cas  qu'il  en  faifait  ;  &  M.  LE  R  0  Y , 
.dans  fon  Livre ,  intitulé  ,  les  7'umes  des 
flus beaux  monwnens  de  la  Grèce ,  [p.  i f . 
12.  8-]  fait  mention  d'un  pareil  ca- 
dran ,  horloge  hémicycle ,  ou  femi-cir- 
culaire,  qu'il  dit  avoir  vu  fur  un  roo 


LETTRE 
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méridional  de  la  Citadelle  d'Athènes, 
Ucmarquons  que  ceux  de  Rome  ont, 
outre  le  cercle  correfpondant  à  l'équa- 
teur,  les  deux  autres  cercles  des  Tro- 
piques ,  du  cancer  &  du  Capricorne  , 
qui  manquent  à  celui  qu'on  a  trouvé 
à  Civita:  mais  ils  ont  la  même  éléva- 
tion du  pôle  d'environ  42.  dégrés. 

■  Celui  dont  je  parle  ,  parut  être  de 
marbre  de  Paros , .  &  les  autres  de  Tra- 
vertin :  il  parait  avoir  été  fait  pour  le 
Méridien  de  Mempliis  ,  &  apporté  d'E- 
gypte ,  à  29*.  ig'^  par  l'angle  mèfuré 
de  l'élévation  du  pôle  de  ce  cadran. 
Ce  qui  étant  un  peu  au  -  delTous  de 
îa  mefure  alîignée  par  PtolomÉE 
à  Memphis  de  20**.  50''.  Il  parait  af- 
fez  clairement  qu'il  a  été  apporté  d'E- 
gypte ,  comme  les  Romains  le  faifaient 
dans  leurs  conquêtes  ,  pour  tout  ce 
qui  leur  paraiffait  digne  de  la  curipiité. 


èod'  Lettres 

Je  fouliake  que  la  votre  ait  été  fa*.' 
tisfaite  des  fleurs  de  Tantiquité  ,  que 
je  me  fuis  amufé  à  cueillir  dans  ce  III. 
Volume.  Et  j'ai  Thonneur  d'être  tou- 
jours avec  les  mêmes  fentimens. 

Monsieur, 

4  Laufanne    ce  20  Décembre  1750. 

Votre  très  -  hiimhle  ,  ^c. 

L  E  T  T  R  K    X. 

Monsieur, 

X^  Es  Illuftres  Editeurs  de  la  riche  col- 
leclion  à^Herculane ,  avertiflent  dans  la 
Préface  de  leur  IV  Volume  ,  qu'ayant 
à  parler  de  nombre  de  peintures  appar- 
tenant au  Théâtre  ;  ils  ont  cru  dignes 
de  la  curiofité ,  deux  marques  ou  con- 
tremarques Théâtrales ,  qui  furent  trou- 
vées en  17^0,  à  Civita^   &  c'eft  dcja 
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une  circonftaiice  à  obferver  ,  que  ce 
Bourg  occupe  précifément  la  place  d© 
Fanciennc  ville  de  Fompeii ,  qui  fut  en- 
fevelie  dans  le  même  teins  qu' Heraih'. 
num ,  &  où  félon  Dion,  était  un, 
Théâtre  magnifique  ,  qui  portait  le  nom 
de  Pompée. 

Ces  deux  marques  font  d'os  ,  &  de 
la  figure  des  jettons.  L'une  préfente 
d'un  côté  un  vieux  bâtiment,  dont  la 
porte  a  un  perron  de  trois  marches ,  & 
au  revers  AIcXTAOr.  Mfchyli^  avec 
le  N**.  Latin  XIL  au-defl'us  &  au  bas , 
L  B.  qui  eft  le  même  N°.  en  Grec.  L'au- 
tre repréfente  .une  efpéce  d'amphithéâtre 
femicirculaire ,  vu  en  dedans ,  &  au  re- 
vers le  mot  Grec  H  M I K  T  K  A I A ,  Bni^ 
cyclia ,  avec  le  N*.  XXL  au  -  deifus  & 
aa-deifous  le  même  N".  en  Grec,  LA. 
C'étaient  évidemment  des  marques  ou 
contremarques  de  Théâtres  que  Ton  apet- 
lait  3    Teffera   Thsatraks  .    &  elles    ont 
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deux  finguîarités  qui  les  diftinguent  5 
fune  que  l'on  n'avait  vu  encore  aucu- 
jie  -^'iéce  de  ce  genre  ,  qui  porta  le  nom 
d'un  Poète  dramatique  ;  l'autre  ,  que  fé- 
lon B  R  i  s  T  o  N  [De  V.  S.  in  TeJJer.  ] 
&  d'autres  ,  les  marques  employées  dans 
les  libéralités  publiques ,  qu'on  apellait 
Ongiaria  ,  étaient  rondes  ,  &  celles  des 
fpedacles,  quarrées.  Celles-ci  font  un 
exemple  rare  du  contraire. 

Le  mot  primitif ,  Tejfera ,  pour  dé(î- 
gner  des  marques  de  toute  efpéce,  ve- 
nait du  mot  Grec,  Tsa-a-ctpeç  qiiatî'.or ^ 
&  indiquait  un  quarré ,  ou  quarré  long , 
qui  était  anciennement  la  forme  de  tou- 
tes les  marques  de  cette  efpéce;  on  les 
apellait  auiîî  Symholum  ,  ou  a-YjfjLeîov , 
parce  qu'elles  étaient  des  fignes ,  ou  des 
repréfentations  de  quelque  ufdge  ou  de 
quelque  avantage  qui  y  répondait. 

Ces  marques  fe  faifaient  indiiferem- 
ment ,  de  bois ,  d'y  voire ,  d'os ,  de  bronze 

ou 
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ou  de  cuivre ,   de  pierre  ou  de  criftal , 
comme  on  le  voit  dans  T  o  M  M  A  s  i  N  i , 
dans  Fabretti,   &  autres  ;    &  on 
les  employait  dans  le  commerce   d'hof- 
pitalité  5    entre  les  amis  ,    dans  le  mili- 
taire pour  les  foldats  ,  dans  les  libéra- 
lités publiques  ,  pour  les  dons  du  Prin- 
ce au  peuple ,    qu'on  ap  cl  lait  MiJJllia  in 
Vulgus ,    &  qui  confiftaient  en  vin ,  en 
bled,   en  huile  ou  en  argent 5   dans  les 
contradls  même  ,  en  un  mot ,  dans  tous 
les  ufages  facrés  ou  profanes.    Tous  ces 
divers  emplois  dont  on  a  une  infinité 
d'exemples  ,  étaient   caradérifés  par  des 
lettres  ,  des  chiffres  ou  des  figures  5  com- 
me on  le  voit  dans  Pollux,  [18- 
70.  ]  dans  le  Scholiafle  d'Euripide  ^   [Med. 
613.]  &  dans  nombre  d'autres  Auteurs 
anciens  &  modernes. 

Les  marques  Théâtrales^  ou  méreatixi 
font  le  plus  grand  nombre  dans  la  quan- 
tité de  celles  qu'on  a  découvert,  &  on 
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les  dlfliî^ue  encore  en  diverfes  clalTes  J 
félon  la  nature  des  fpedlacles.  On  en  a 
beaucoup  fur  ceux  des  Gladiateurs;  on 
les  apellait  Tejerji  Gladiatoria  ,  fur  la 
plupart  defquelles  on  ne  voyait  que  le 
noui  du  Gladiateur,  avec  les  lettres  S.  P* 
qu'on  interprétait  par  Sportulam ,  ou 
fcion  FulvioOrsino,  par  Spec^ 
tatiis  y  quelquefois  on  y  marquait  le  jour 
où  le  Gladiateur  s'était  iignalé  :  celui 
dans  lequel  il  avait  été  déclaré  Emerit 
^  exempté  de  paraître  à  l'avenir  dans 
FAréne ,  avec  permifîion  d'ajffifter  aux 
jeux ,  ou  combats  ,  comme  une  marque 
d'honneur  ;  &  dans  ce  cas  on  voit  fur 
la  pièce  le  mot  fpe&avit  :  la  plupart  des 
antiquaires  ont  adopté  cette  conjedu- 
re  j  &  comme  la  plupart  des  Gladiateurs 
étaient  des  efclaves  qui  avaient  des  mai- 
très  :  on  voit  fouvent  leur  nom  avec 
celui  de  l'efclave  ;  ainii  on  y  lit ,  Fe-^ 
lix  MunMcii    Ihilargiiriis  Lticili  ^    pour 
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dire  Félix  ,  Gladiateur  de  Mundicius  ^ 
Fhiiargurns ,  Gladiateur  ou  efclave  de 
Lucilius,  &c. 

On  trouve  aufîi  fréquemment  fur  ces 
méreaux ,  des  figures  ou  des  tètes  dif^ 
férentes ,  pour  caracflérifer  les  divers  fpec- 
tacles  ;  telles  que  celle  d'Apollon ,  pour 
les  jeux  où  il  s'agilTait  de  Mufiques 
celle  de  Cqjîor ,  pour  les  courfes  à  che- 
val. Une  larve  ou  mafque  pour  la  Co- 
médie, avec  le  N*^.  de  la  place  que 
chacun  devait  occuper ,  en  caradères 
Grecs  &  Latins ,  comme  lîl.  &  au-deC- 
fus  r.  Ces  contremarques ,  pour  les  en- 
trées ,  diilinguaient  les  divers  ordres  de 
places  y  celles  qui  fe  payaient  de  celles 
qu'on  nommait  gratuites  j  les  places 
d'honneur,  de  celles  qui  leur  étaient 
inférieures ,  ou  de  celles  qu'occupait  le 
peuple  ;  &  c'était  fans  doute  pour  main- 
tenir cette  Police  qu'on  avait  établi  des. 
QfRciers ,    ap elles  dejignatores  ,  qui  fai^ 
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faieiit  lever  de  leur  place ,  ceux  qui  ea 
avaient  occupé  une  qui  ne  leur  était 
pas  due.  Depuis  que  Pompée  eut  établi 
îe  premier  Théâtre,  fiable  &  folide, 
on  prit  à  cœur  d'y  prévenir  tout  défor- 
dre.  Augiifie  le  fit  par  de  fages  régle«. 
mens ,  qui  fixaient  les  places  des  Vef- 
tales  5  des  Prêtres ,  des  Sénateurs  ,  des 
Chevaliers  ,  des  femmes  mariées ,  des 
jeunes  gens ,  &c.  Chaque  tribu  eut  fon 
quartier  deiigné ,  &  dans  chacune  de  ces 
divifions  ,  il  y  avait  quelques  loges , 
ou  balcons,  qui  pouvaient  contenir  un 
certain  nombre  de  perfonnes  ,  il  fem- 
ble  même  que  ces  loges  fermées ,  fe 
louaient,  au  lieu  qu'auparavant  on  en- 
trait par  tout  gratis  ,  iî  ce  n'eft  que 
les  premiers  venus  cédaient  quelquefois 
pour  de  l'argent,  à  ceux  qui  venaient 
trop  tard,  la  place  avantageufe  qu'ils 
occupaient.  Ceux  [qui  en  faifaient  en 
quelque  forte  métier ,  &:  au  Cirque  & 
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s.a  Théâtre]  s'apellaient  Locarii ,  &  ceux 
qui  5  faute  de  place ,  fe  trouvaient  obli- 
gés d'être  fur  leurs  pieds  ,  s'apellaient- 
Excufieati ,  comme  étant  hors  des  pla- 
ces qu'on  apellait  Ctines  ^  ils  achetaient 
alors  la  liberté  de  s'aiTeoir  ,  ou  d'être 
plus  à  portée  du  fpedacle,  &  d'ailleurs 
les  Comédiens  avaient  des  places  dont 
ils  pouvaient  difpofer  &  qu'ils  louaient- 
à  ceux  qui  les  demandaient.  A  cela  près  ,'  , 
Fufage  des  Romains  n'était  point  de 
payer  ou  de  faire  payer  l'entrée  des 
fpedtacles ,  qui  était  libre  pour  tout  ci- 
toyen. Les  Grecs  en  ufaient  d'une  au-' 
tre  manière.  Il  eft  certain  qu'à  Athènes  y 
les  fpeclateurs  payaient  l'entrée  au  Théa-' 
trej  au  commencement,  une  dragme^' 
qui  valait  environ  la  huitième  partie 
d'un  écu  j  elle  fiit  réduite  enfuite  à  z 
©boles ,  petite  monoye  Attique  :  mais 
Ter  ides  la  fit  payer  du  thréfot  pu- 
blic ,   à  l'entrepreneur  ,  qu'A  r  i  s  T  c*- 
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PHANE  apelle   Théatrona,  ou   TheatrO" 

foia.     C  A  s  A  U  B  O  N  ,     fur    T  H  E  O  P  H-= 

^ASTE  [Char.  Cap.  7.  10.  &  12.] 
obferve  que  pendant  que  dura  l'ufage 
de  payer ,  on  recueillait  cette  finance , 
après  que  tout  le  peuple  était  aiîîs  , 
par  une  perfonne  mafquée ,  qui  paiTait 
dans  toutes  les  files ,  Se  qui  l'exigeait 
de  tous  ceux  qui  n'avaient  pas  des  bil- 
lets formels  d'exemption.  L'ufage  des 
méveaux  ou  contremarques  Théâtrales  , 
devint  commun  à  toutes  les  villes  Grec- 
ques ,  &  les  villes  de  la  Campanie  le 
fuivirent. 

.  Si  je  m'étendais  davantage  fur  cet 
hors  d'œuvre  ,  je  vous  ferais  trop  payer 
la  curiofité  qui  vous  portait  d'abord  à 
en  être  inftruit  ;  ainfi ,  Monfieur ,  chan- 
geons de  fujet  5  en  palTant  à  la  fuite  àQS 
tableaux. 

Dans  le  i ,  Jupiter  parait  afîîs  fur  la 
^uë  5  couronné  de  feuilles  de  chèue  3, 
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faigle  à  Tes  côtés  ,  &  prêt  à  lancer  lai 
foudre  au  travers  d'un  nuage  épais ,  loru 
qu'un  amour  ,  placé  derrière  lui ,  s''em- 
prefîe  à  lui  retenir  le  bras  ,  en  lui  mon- 
tirant  le  fceptre  de  paix  qu'il  tient  de 
la  main  gauche ,  comme  pour  le  faire 
fouvenir  que  des  créatures  raifonnables 
doivent  être  gouvernées  moins  par  la 
crainte  que  par  l'amour.  D'autres  ont 
cru  que  le  peintre  avait  voulu  expri- 
mer l'empire  de  l'amour  fiar  toUs  les 
Etres,  puifqu'il  a  le  pouvoir  de  défar- 
mer  le  plus  grand  des  Dieux.  Autour 
de  Jupiter  s'élève'  un  Arc- en- Ciel ,  qui 
dans  la  religion  Payenne  avait  un  fenià 
bien  diiîerent  de  celui  'qu'on  lui  atta- 
che dans  la  nôtre.  La  mythologie  erf 
avait  fait  la  meiTagére  des  Dieux  5  imiâ 
une  mefTagére  de  triftes  nouvelles,  qui 
n'annonçait  que  des  guerres  8c  des  fem- 
pètes.  Auffi  N OUÏ  lus  l'apelle  AuiTiZj/y- 
yeAcy  3  &  K  6  ?îî  E  R  E    la   donne   pour 
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meflagére ,  à  Junoii ,  Déefle  de  la  dif- 
corde  &  de  la  fureur.  Au  lieu  que  Mer- 
cure était  le  meiTager  de  la  paix  &  de 
rallégreffe.  C'était  une  idée  bien  diffé- 
rente de  celle  qu  en  donne  M  O  Y  s  E. 
[Genef.  IX.]  en  le  préfentant  comme 
un  fîgne  de  ralliance  que  Dieu  daigna 
faire  avec  les  hommes  après  le  Déluge. 

Olympiodore  raporte  un  fait 
fingulier  au  fujet  de  l'arc-en-Ciel  [IIL 
Meteor.  Arifl.  ]  que  Ftolomée  obferva  un 
Iris  de  fept  couleurs  ,  enforte  dit  -  il , 
que  les  anciens  purent  avoir  l'idée  des 
fept  couleurs  qui  entrent  dans  un  rayon 
du  foleil. 

Au-deiTous  de  ce  Tableau  ,  &  dans  le 
même  encadrement,  font  trois  figures; 
l'une  d'une  Prêtrefle,  portant  une  caC- 
fètte  [acerra^  très  proprement  travail- 
lée ,  deftinée  aux  facrifices  Se  aux  par- 
fums ,  pofée  fur  un  baflin  couleur  d'or , 
.4;Ue  eft  couronnée  de  verdure  ,  avec  un 
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grand  vafe,  les  pieds  &  le  bras  droit 
nud ,  le  corps  habiîlé  d'une  longue  ro- 
be violette  ....  dans  un  compartiment 
à  part,  eft  un  jeune  homme  couronné 
de  même ,  habit  &  manches  courtes  de 
couleur  verte  ,  chaufle  &  portant  une 
de  ces  Tables  facrées ,  portatives ,  cou- 
leur de  métal ,  qu'on  apellait',  Anelahria, 
Une  figure  placée  au  milieu ,  repréfente 
un  Hermès  ,  ou  Jupitei'  termina!. 

Le  N\  II.  repréfente  une  Chapelle ," 
de  marbre  feint ,  apellée  jEdicula  ,  deîu- 
hrum ,  ou  Temphim  par  les  Latins  ,  & 
vctov  parles  Grecs.  La  tournure  de  ce- 
lui-ci reifemble  beaucoup  à  une  niche. 
Sur  un  pié-d'eftal  arrondi,  ou  une  ba- 
fe ,  qui  pourait  être  un  petit  Autel  , 
\_  Aral  on  voit  la  ftatuë  nue  du  Dieu 
Mars ,  le  cafque  en  tète  ,  tenant  de  la 
droite  l'épée  Laconienne  que  les  Ro- 
mains apellaient  Farazonium ,  &  de  la 
gauche,    la   lance  &   le  bouclier.    Sûi"\ 
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culte  fut  d'abord  un  hommage  à  la  va« 
leur  5  qui  dégénéra  en  adoration.  A  R- 
îî  o  B  E  [IV.  p.  6^-1  prouve  par  l'au- 
torité à'Epkarinsy  que  Mars  était  un 
fimple  homme  ,  de  Sparte ,  qui  félon  So- 
phocle ,  naquit  en  Thrace ,  où  il  était 
particulièrement  révéré.  Vous  n'igno- 
rez pas  5  Monfieur ,  qu'il  était  adoré 
chez  les  Scythes,  fous  la  figure  d'une 
épéc  ,  chez  les  Romains  fous  celle  de 
la  lance ,  qu'on  apellait  hajla ,  &  par 
les  Amazones ,  félon  Apollonius 
\_Avg,  II.  iiyç.]  fous  la  forme  d'une 
pierre  noire.  C'était  une  chofe  iingu- 
iiére  de  le  voir  à  Rome,  préfider  à  la 
paix  &  à  la  guerre  :  Afars  Qinrinus  , 
ou  Romain ,  était  le  Mars  pacifique , 
(k  Mars  Gradivns  était  le  guerrier.  Le 
premier  avait  fou  Temple  dans  l'encein- 
te de  Rome ,  &  le  fécond  hors  de  la 
ville  ,  près  de  la  porte,  &  fur  la  route 
qyJoii  apellait,    Vnt  Jppia?  peut-être 
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pour  marquer  combien  la  paix  eft  vré- 
cieufe  &  eflentielle  dans  l'intérieur  de 
rétat,  &  que  la  guerre  ne  doit  être 
employée  qu'à  en  éloigner  les  ennemis. 
Le  N'.  III  préfente  une  Venus  dans 
toute  fa  nudité  ,  couchée  fur  une  con- 
que marine,  au  milieu  de  la  mer.  Ayant 
près  d'elle  un  amour,  &  un  Dauphin 
qui  fe  joue  fur  les  flots.  Elle  parait  apu- 
yée  nonchalemment  fur  le  coude  droit. 
La  carnation  eft  alfés  délicate  ;  fa  che- 
velure blonde  &  annellée  ,  lui  tombe 
fur  les  épaules,  &  fur  le  fein  ,  de  la 
main  droite,  elle  tient  une  efpéce  d'é- 
vantail ,  de  coukur  de  rofe  feche.  Du 
bout  des  doigts  de  la  main  gauche ,  elle 
foutient  une  drapperie  légère ,  fur  la- 
quelle elle  repofe  en  partie,  &  que  le 
vent  élève  par  deffus  fa  tête ,  &  enfin 
en  guife  de  voile.  Elle  eft  d'une  couleur 
changeante ,  entre  le  jaune  &  le  verd  do-, 
téo  La  partie   interne  de  la  conque  eft 
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d'un  œil  incarnat  au  jour ,  &  dans  Pom.^ 
bre  de  couleur  de  plomb ,  &  la  partie 
externe  d'un  verd  lavé  tirant  fur  le 
blanc.  L'amour  qui  femble  mettre  en 
mouvement  la  coquille,  eft  d'une  car- 
nation vive.  La  mer  &  le  Dauphin  de 
leur  couleur  naturelle. 

Cette  pièce  à  Frefque  fut  trouvé  à 
Civita  en  1752.  On  avertit  ici  que  Vé^ 
Hus  était  ordinairement  repréfentée  dans 
les  Jardins.  Une  Lifcription  rapportée 
par  G  Pv  u  T  E  R.  p.  CIL  nomme  la  Vé- 
nus des  fameux  Jardins  de  Sallufte , 
horti  Sallufiimîi  :  ^c  P  L  I  N  E  [  XXXVL 
7.  ]  parle  de  celle  qu'on  voyait  à  Athènes 
dans  les  Jardins  du  fculpteur  Alcaméne , 
iv  Kfi  TTctç ,  inbortis ,  peut-être  parce  que 
les  anciens  Payens  lui  attribuaient  la 
génération ,  ou  la  produdion  de  toutes 
chofes;  delà  vient  fans  doute  que  les 
Grecs  appcllérent  ariTroç ,  horim  la  par- 
tie naturelle  de  la  femme  qui  fert  à  la 
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génération ,  8c  qu'on  l'appelle  natU7'e  dans 
notre  langue. 

Je  ne  vous  dirai  pas  Moniîeur ,  tout 
ce  que  je  lis  de  favant  fur  ce  chapitre , 
dans,  le  Commentaire  des  Illuftres  Acadé- 
îniciens  ,  fur  la  Vénus  céléfie ,  &  fur  la 
Vémis  marine ,  qu'A  nacre  on  par;iit 
confondre  dans  les  hymnes.  La  Théo- 
logie Payenne  eft  fouvent  métaphyfique  : 
îa  diftindion  &  la  réunion  dont  je  par- 
le, indiquait  les  deux  principes  de  la  gé- 
nération, le  feu  &  reau  ou  l'humeur  y 
dont  la  combinaifon  à  formé  le  genre 
humain.  Ce  tableau  fait  allufion  à  la 
fable  que  faifait  naître  Vénus  de  l'écu- 
me de  la  mer  j  fon  nom  ^Aphrodyte  qui 
vient  d'cicp^oç ,  Spuma  Tindique.  Les  pa3^s 
où  elle  fut  le  plus  &  le  plutôt  révérée 
furent  la  Fhénicie  Se  VAJJyrie  ,  d'où  fou 
culte  paifa  en  Egypte  &  chez  les  Grecs. 
Il  eft  furprenant  que  les  Romains  tar- 
dèrent long-tems  i  le  connaître  j  il  leuf 
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vint  des  Etrufques  qui  Vd^ppclhient  MurZ 
tiii ,  &  qai  du  nom  Ëenoth  ou  Benos  que 
lui  donnaient  les  AiTyriens  firent  celui 
de  P^éniis.  Sur  quoi  permettez  moi  de  vous 
renvoyer  à  SELDENde  Diîs  Syris. 
fynt.   IL  7. 

Qiiant  aux  coquilles,  je  vous  épar- 
gnerai bien  des  détails  d'ailleurs  curieux; 
en  me  bornant  à  vous  dire  qu'il  y  en 
avait  deux  efpéces ,  principalement  qu'on 
appel] ait  Vénériennes  ;  le  Murex  &  le 
purpura ,  mais  plus  particulièrement  celle 
qui  prc-duifait  les  perles  qu'on  nommait 
Mcir^  •ritifera ,  ou  oreilles  de  Vénus ,  parce 
que  la  perle  paîTalt  pour  être  comme 
Vénus,  fille  du  Ciel.  Ajoutons  fur  cette 
pièce  que  la  mythologie  donnait  pour 
attelage  à  Vénus ,  les  Dauphines  dans 
Teau  3  les  colombec ,  les  paiîeraux  dans 
l'air,    &  les    cygnes  fur  la  terre. 

Le  N'=^.  IV.  réunit  trois  petits  tableaux, 
de    feniriies  couchées  &  à  àQnii    nues. 


La  première  d'une  Leda  qui  préfente  à 
manger  à  un  Cigne  dans  un  vafe  ;  ia 
féconde  d'une  Baccante  qui  parait  ap- 
peller  quelqu^un  par   le  petit  bruit  que 
rendent  les   deux    premiers  doigts,    en 
les  gliiîant  fortement  l'un   fur  l'autre , 
ce  qu'on  appellait  Concrepare  âigiîos ,  ou 
Exfireare ,  Sz  dont  on  ufait  fouvent  pour 
appeller  les  domeftiques,  ou  pour  ?.ttu 
rer   l'attention,    comme  le  iàifiient  un 
Rhéteur  nommé  Granins ,  dont  Su,  Jero^ 
me  parle  qui  addu&.o  fiiperdlio  ^  cofitrac- 
tifque  naribus ,    ac  frontè  rtfgata  ,  AiiohiiS 
digitidis  concrepahat ,     hoc  figho  ad  an. 
diendwn  Difcipulos  provocam.     Je  vou^ 
cite  ce  morceau ,  parce  qu'il  peint  mer- 
veilleufement  un  Pédant.  Mais  ce  bruit 
des  doigts  était  furtout  le  fignalnodur- 
île  dans  les  rendez-vous.  Ainli  Ovide 
le  maitre  en  gallanterie  dit  [  Epift.  XXL 
24.]. 
Exfcreati  ^  f&a  dat  modo  fgna  nota^ 
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La  troifiéaie  figure  eft  une  citharifte  quî 
pince  délicatement  les  cordes  d'une  lyre , 
ou  citre.  Ces  deux  dernières  font  cou- 
ronnées de  liére  &  demi  vêtues ,  d'une 
légère  drapperie,  de  couleur  changean- 
te du    verd  au  rouge. 

Le    N®.  V.  eft  un  très  beau  tableau 
à  frefque,    reprèfentant  Hercule    jeune 
encore  ,  ayant  à  côté  de  lui  fur  la  terre , 
fon  hdbit  5  fon  carquois ,    fon  arc  &  fa 
manue ,  &  combattant  tout  nud  un  lion 
qui  veut  le  dévorer,   ëc  dont  il  déchi- 
re   lui    même  la  gueule   de  fes  mains. 
Cette  pièce  donne  lieu  à  diverfes  r  cher- 
ches ,  fur  le    nom  &   l'origine   aet    di- 
vers Hercules.    Hercule    Grec   s'appella 
d'abord  Alcée ,    d'où  on   dériva  Ahidcj 
&  enfuite  Héraclès  ou  Frctxles  de  la  hai- 
ne qu'eut  pour  lui  Jiinon,  Mais  il  était 
plus  ancien  chez  les  Orientaux.  Har-Kttl/e 
en   langue  Punique,  fignifiait  un   chef 
de  troupes  guerrières.  Et  fans  entrer  dans 
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la  diftindion  des  divers  Hercules  j  le 
héros  de  ce  nom  pafTa  pour  être  le  fon- 
dateur de  plufieurs  villes ,  &  de  celle 
en  particulier  où  fe  trouve  le  Tableau. 
D'autres  prétendent  que  ce  fut  aux  Of- 
ques  ,  ou  Etrufques ,  que  celle-ci  doit 
fa  fondations  d'abord  fous  le  nom  de 
herac,  qui  en  langue  Chaîdaïque  ,  figni^ 
fie  hrulé  ,•  ce  qui  indiquerait  que  les  in- 
cendies du  Mont  Véfuve  étaient  très  an^ 
ciennes. 

Quant  au  lion  ,  on  juge  que  c'eft  ce- 
lui de  la  forêt  de  Némée ,  qui  étant  in- 
vulnérable par  les  armes,  ne  pouvait ^ 
dit  la  mythologie ,  être  détruit  qu'en  le 
fuffoquant ,  félon  le  langage  des  My- 
thologiftes  &  des  Poètes.  Cet  Hercule 
y  était  propre  par  fa  taille  gigantefque 
qu'on  lui  donne  de  quatre  coudées, 
rsTpccTryix^'ciÏQV  y.ev  yâp  ux^  ro  (Tœixci. 
Ses  hiftoriens  en  font  un  grand  chaf- 
feur  de  lions ,  dont  les  trois  principau;s 
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étaient  celui  à'Helicon ,  le  Leshkn ,  & 
celui  de  Némée.  Les  anciens  les  nom- 
.nient  fous  d'autres  noms  5  mais  le  nom- 
bre eft  fans  doute  bien  indifférent  peur 
fa  mémoire. 

Le  N''.  VL  eft  Fenlévement  du  jeune 
Hylas  ,  par  trois  N}  mphes  ,  dans  le  tems 
qu'il  puifait  de  feau  dans  le  fleuve  Jf. 
Ciinio.  D'autres  nomment  ce  beau  jeune 
homme  ,  Hilos ,  fils  d'Hercules  ,  qui  en 
fut  très  affligé  ,  n'ayant  pu  découvrir 
ce  qu'il  était  devenu.  Les  trois  Nym- 
phes font  repréfentées  toutes  nues ,  deux 
dans  le  fleuve  ,  &  la  troiiléme  au  bord  ^ 
le  failiifant  &  fe  dlfputant  leur  proye. 
Les  cheveux  d'Hylas  f©nt  clairs  bruns  ? 
ou  châtains ,  leurs  carnations  différent 
&  contraftent  agréablement  avec  celle 
d'Hercules  ,  qu'on  voit  entre  des  arbres 
cherchant  Hyîas,  &  méditant  profondé- 
ment fur  fa  perte ,  ou  fur  le  moyen  de 
îa  réparer.    Ou  le  voit  ronger  fes  oiv 
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gîes  dans  l'attitude  ,  où  Perse  [V.  16^5] 
jrepréfente  Cherefinite>,  délibérant  s'il  aban-» 
donnerait  Chrifeïde  i  en  ces  termes  : 
Crudum  tingiism  abrodit.  Theocrite 
[ï.  C.  V.  &  Idylle  XIII.  7.]  raconte 
cette  aventure  ,  de  même  qu'A  p  o  L  l  o- 
îf  I  u  s  î  &  bien  d'autres  qui  en  ont 
parlé. 

Le  N^  VIL  eft  une  des  plus  belles 
Frefques  que  l'on  ait  découvert ,  &  mé- 
rite toute  l'attention  des  amateurs  ,  non 
feulement  par  la  force  du  delTein  &  der 
Fadion  ,  mais  encore  par  l'excellence  du 
coloris-  &  la  délicatelTe  des  carnations. 
C'effc  une  vue  de  mer  &  d'éceuils  fur 
l'un  defquels,  au  pied  d'un  rocher  ef- 
carpe  ,  on  voit  defcendre  Andromède , 
foutenue  d'un  bras,  par  Perfée ,  qui  vient 
de  la  délivrer.  Elle  a  les  cheveux  blonds  ^ 
rattachés  d'un  ruban,  une  robe  légère 
de  couleur  d'or,  avec  un  bord  frangé 
de  bleu  turquin ,  qui  tombe  de  l'épaulç 
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gauche  fur  la  hanche  droite ,  en  laiifani 
tout  ce  côté,  de  même  que  les  bras  à 
découvert  :  fon  air  dolent  &  touché  de 
reconnaiflance  eft  très  bien  rendu.  Fer^ 
fée  a  la  carnation  vive  &  forte  ,  les  che- 
veux d'un  brun  clair  ,  abfolument  nud  j 
à  l'exception  d'un  manteau  [  Chlamis  ] 
d'un  rouge  terne  qui  lui  tombe  fur  le 
dos,  rattaché  fur  la  poitrine  par  un  la- 
cet,  en  lui  couvrant  une  partie  de  la 
cuiiTe  droite  &  du  bras  gauche ,  &  en 
partie  la  tète  de  Medufe  ,  qu'on  entre- 
voit fufpendue  à  un  cordon  qui  pafîe- 
en  travers  du  corps  ;  il  a  la  main  gau- 
che apuyée  fur  une  arme  formée  com- 
me une  petite  hallebarde ,  dont  l'extré- 
mité a  deux  pointes  ,  l'une  longue  & 
droite ,  &  l'autre  plus  courte  &  reccur- 
t}ée  en  faucille:  elle  eft  précifément 
?iin{i  dépeinte  fur  diverfes  médailles , 
qu'on  voit  dans  B  E  G  G  E  R  [  Th.  Br. 
■p-!î5i.  ^  5^7-]   clerriére  fa  tète  penà 
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m\e  efpéce  de  capuchon ,  que  H  Y  G  i  n 
apelle  petafus  ,  ce  fameux  chapeau  ou 
bonnet  qui  le  rendait  invifibîe.  A  queU 
que  diftance  on  voit  afîîfes  fur  un  ro^ 
cher  ,  deux  Nymphes ,  qui  paraiiTent  at- 
tentives à  la  délivrance  d'Andromède  ' 
en  robes  blanches,  le  bras  &  le  iîano 
découverts.  Ce  tableau  a  de  grandes  beau- 
tés ,  quoique  la  frefque  manque  en  quel- 
ques endroits  ;  ce  qui  empêche  de  voir 
le  monftre.  Ovide  [  Art.  l.ir.  53.] 
dit  que  la  fcène  de  cet  événement  s'é- 
tait pafTée  aux  Indes. 

Andromedam  Perfetis  nigris  portarat 
ah  Indis» 
:  Selon  le  langage  des  anciens ,  qui 
apellaient  Indes  &  Ethyopie ,  tout  ce  qui 
était  au  -  delà  de  la  mer  Méditerranée. 
Ferfée  fut  illuftre  dans  la  fable  ,  par  fa 
naifTance  &  par  fes  exploits ,  il  naquit 
de  Jupiter  &  de  Danaë ,  chez  laquelle 
il  s'introduifit ,   changé    en  pluye  d'or  *, 
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Sur  quoi ,  Monllcur  ,  en  faifant  un  pe- 
tit écart  5  on  nous  rapelle  cet  endroit 
deTERENCE  [Eun.  A.  III.  Se.  ^.] 
qui  repréfente  une  courtifanne  dans  fa 
chambre ,  où  l'on  voyait  le  tableau  de 
cette  avanture;  D  o  N  A  T  fon  com- 
mentateur, dit  agréablement  ,  qiia  ap- 
îlor  piciura  dofinii  Meretrkis  ?  Aulîî 
les  Payens  en  Hrent  des  plaifanteries. 
St.  Augustin  [Civ.  Dei  VIL  12.] 
aiîure  qu'il  y  avait  à  Rome  un  Jupi- 
ter monnoyé  \  Jupiter  p^cunia  ,  &  P  A  U- 
î5  A  N  I  A  s  ,  [  III.  19.  ]  dit ,  qu'à  Spar- 
te,  il  y  avait  un  Temple  confacré  à 
Jupiter  Floufios.  Homère  [  liiad. 
XIV.  320.]  apelle  Perfée  le  plus  illuf- 
tre  des  hommes.  Hérodote  [VIL 
61.]  ajoute  qu'on  l'adorait  en  Egypte, 
&  qu'Hercule  faifait  gloire  de  defcen- 
dre  de  Perfée  &  d'Andromède  ,  qui  eu- 
rent pour  petit  fils  Alcée  y  père  d'Am- 
pbytrion,  ScEk^rion,  père  d'Alcméne. 
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Je  pourais ,  Moiifieiir ,  vous  dire  bien 
des  chofes  fur  la  tète  de  Medufe  F  lu 
ne  des  Gorgones  :  mais  comment  accor- 
der ce  que  les  uns  difcnt  de  fon  éton- 
nante beauté ,  qui  pétrifiait  ceux  qui  la 
■regardaient ,  avec  la  figure  hideufe  d\u 
ne  tète  que  la  vengeance  de  Minerve 
uvait  heriiTée  de  rerpens  ? 

Le  fujet  du  N^  VÎII.  n'eft  pas  bien 
^développé.  Cependant  il  parait  que  le 
peintre  en  repréfentant  une  jeune  beau- 
té ,  couchée  fur  un  lit  de  repos  très 
propre  ;  embraifant  un  beau  jeune  hom- 
me ,  oouronné  de  lierre  ,  &  nuds  Tuii 
^l'autre 5  a  eu  intention  de  peindre  le 
lit  nuptial  de  Baechus  &  d'Ariannc. 

Ce  pourait  être  aufli  une  de  ces  pein- 
tures libres,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant,  que  Ton  plaqait  fréquemment 
dans  les  appartemens  confacrés  à  la  vo- 
lupté,  qui  font  briller  Fart  en  dcshon- 
aioraut  rartiGc  j  conijne  le  dit  très  bicu 
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SiDONius  Apollinaire.  IL 

Ep.  2.  pi^nra  qua  ficut  ornât  artem ,  fie 
deveniijtat  artificem.  Auprès  de  ce  lit  eft 
placée  une  femme  jouant  de  la  lyre. 

Le  N^  IX.  préfente  un  Tableau  qui 
contient  deux  figures  féparées.  On  voit 
mie  femme  couronnée  d'olive,  vêtue  de 
\trd ,  avec  de  longs  cheveux  épars  -, 
une  partie  du  fein  découvert  &  un  ra- 
meau d'olivier  à  la  main ,  qui  parait  dé- 
figner  la  paix.  L'autre  figure  eft  celle 
d'un  bel  homme  ,  vu  par  devant  ,  & 
nud ,  à  l'exception  d'un  efpéce  de  man- 
teau Royal  ,  tenant  de  la  droite  une 
épée  courte  dans  fon  foureau ,  &  de  la 
planche  une  longue  lance.  On  a  con- 
îeduré  que  ce  pouvait  être  Fêlée  ^  que 
les  anciens  difaient  l'inventeur  de  Pépée 
courte ,  ou  du  poignard. 

Le  N"*.  X.  eft  médiocrement  intéref- 
fant.  Ceft  un  jeune  homme  nud,  à 
Texception  d'une  drapperie  violette  (jui 
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lui  pafle  du  bras  gauche  fur  le  dos  ; 
la  manière  dont  il  eft  placé  fur  un  grand 
difque ,  ou  plat  antique ,  rend  affez  vrai- 
femblable  que  c'était  la  figure  de  CO" 
mus ,  le  Dieu  des  fcftins  ,  ou  de  l'y- 
vrelTe.  On  connaît  le  Bacclms  Comufie  ^ 
dans  les  Nub,  V.  bof.  ^' 

Le  N".  XL  réunit  deux  morceaux  de 
peinture ,  dont  l'un  préfente  un  jeune 
homme ,  nud ,  dans  un  char  léger  à 
deux  roués  ,  attelé  de  deux  licornes 
qu'il  prefTe  à  la  courfe.  D'autres  veu- 
lent que  ce  foit  le  char  du  foleil ,  quoi- 
que la  plupart  des  Auteurs  ayent  repré- 
fenté  le  char  d'Apollon  à  quatre  cour- 
fiers.  Mais  il  eft  vrai  qu'H  O  M  E  R  î5 
ne  parle  jamais  de  quadrige  pour  les 
Dieux ,  &  que  dans  les  tems  héroïques , 
il  ne  fut  queftion  que  du  Bigét ,  ou  du 
char  à  deux  chevaux. 

Le  N^  XIL  raifemble   dans  un  feuî 
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tableau  ,   trois    Cmefores.    Ces    vierges 
nobles  ,  confacrées  à  Minerve ,  qui  dans 
les  folemnités  des   Panathénées ,   &;  les 
autres  proceiîîons  faites  à  l'honneur  de 
cette  DéelTe ,  portaient  fur  leur  tête  les 
paniers  ou  corbeilles ,  remplies  des  cho- 
fes  deftiaées  à  fes  facrifices.    Il  fe  peut' 
que  ce  fuifent  des  copies  des  belles  Ca- 
îicfores   de  bronze    de    Policléte ,     que 
Verres   avait  enlevées   en  Sicile,    outre 
tant  d'autres  déprédations  dont    Ciceron 
l'accufe    dans    fes    fameufes  harangues, 
Verr,  VL  3. 

Le  N^.  XÎIL  repréfente  deux  feni- 
îTies  nues ,  d'une  belle  figure  à  mi-corps 
B:  plus,  entre  lerquelles  eft  une  figure 
d'homme  habillé ,  à  tète  rayonnante , 
comme  celle  de  la  femme  qu'il  a  à  fa 
droite  y  mais  on  n'y  aperçoit  rien  d'inf- 
Srudif  5  ni  d'hiftorique. 
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Jefpére  ,   Monfieur ,  de  vous  préfen- 

ter  dans  la  fuite ,    des  images  plus  in* 

téreiTantes. 

J'ai  rhomieur  d'être. 

Monsieur, 

à  Laufanne  ce  |o  Décembre   i7<;o. 

p^otre  très  -  humble  ^  très* 
obéïjfant  Serviteur. 

LETTRE    XL 

Monsieur, 

X^  E  N*.  XIV.  efl;  un  facrifice  ou  une 
oiFrande  des  prémices  de  la  campagne. 
Un  jeune  homme  d'une  carnation  fort 
brune ,  nud  jufqu'à  la  ceinture  ,  ceint 
d'une  peau,  la  tète  couronnée  d'herba- 
ges ,  tient  des  deux  mains  une  efpéce  de 
van  rempli  de  légumes  &  d'autres  pro- 
ductions de  la  terre,   qu'il  eft  prêt  à 
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Verfer  aux  pieds  d'un  petit  autel  rufti- 
que,  fur  lequel  eft  pofée  une  très  pe- 
tite ftatuë  de  Priape ,  couleur  de  bron- 
èe  :  vis-à-vis  de  l'autel  eft  une  femme 
couronnée  de  feuillages ,  tenant  un  va- 
fe  de  la  droite  &  un  difque  ou  plat  de 
îa  gauche ,  pour  les  libations ,  l'un  Se 
Tautre  de  couleur  jaune  ;  le  van  parait 
de  paille  ,  comme  on  en  voit  encore  au- 
jourd'hui :  cette  femme  eft  vètuë  d'une 
tunique  aurore ,  avec  une  mante  verte. 
La  place  où  fe  faifait  la  cérémonie  eft 
fermée  par  deux  petits  termes  ou  her- 
nies. On  a  conjecturé  que  la  figure  du 
jiiilieu  dénotait  la  Déite  locale ,  &  les 
deux  autres  les  confins  du  territoire, 
^u  que  les  trois  enfemble  indiquaient 
Mercure  Trifmegijle  ,  apellé  autrement 
Tricepbalos ,  ou  à  trois  tètes  ;  peut-être 
encore  avait-on  en  vue  Hécate  ,  à  trois 
faces  ,  qu'on  plaçait  afTez  communément 
dans  une  place  où  fe  préfentaient  trois 
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chemins,  comme  garde   de  leur  fureté. 

Ce  Tableau  fert  néanmoins  à  prou-, 
ver  divers  ufages  de  la  mythologie,  & 
de  la  Religion  Payenne.  Trîape  était  la 
Divinité  protedrice  des  vignes  &  des 
jardins ,  &  en  cette  qualité ,  on  lui  of- 
frait les  prémices  de  la  campagne  dans 
chaque  faifon.  En  conféquence  dequoi 
on  le  fait  parler   ainfi. 

y  ère  rofa^  autumno  pornis  ,  ^ftate  fre^ 
qiientor  fpicis Epigr.   8?. 

C'était  même  dans  un  fens  plus  gé- 
néral le  Dieu  de  la  Nature  ou  de  la  gé- 
nération, adoré  en  Grèce,  fous  le  nom 
de  Priape  ,  en  Egypte  fous  le  nom  d'Oriis, 

Mercure  ou  Je  Dieu  Terme  était  tou- 
jours repréfenté  fur  une  bafe  quarrée 
la  tête  feule ,  &  fans  mains ,  comme  pour 
exprimer  que  le  Dieu  de  la  Nature  n'a- 
vait pas  befoin  de  mains  pour  obferver. 
C'eft  peut  être  une  idée  nouvelle  3  mais 
que  je  crois  en  ce  cas  pouvoir  préfenter. 
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Autour  de  VHermes  on  avait  coutîî- 
jne  d'amoiiceller  des  pierres,  &  c'était 
lin  ade  de  Religion  pour  les  Payens , 
à'^w  ajouter  une  au  monceau ,  comme 
pour  affermir  fon  culte  &  concourir  à  lui 
drelTer  un  autel. 

La  triple  face  qu'on  lui  donnait  était 
félon  les  uns ,  une  image  allégorique  de 
fa  triple  puifTance  dans  le  Ciel^  fur  la 
mer  &  fur  la  terre ^  &  félon  d'autres, 
une  défîgnation  des  trois  parties  de  la 
Philofophie ,  la  FhiJJque ,  la  Logique  8c 
la  Morale,  Mais  on  donne  trop  de  vues  s 
ou  des  vues  trop  recherchées  au  Pein- 
tre ,  &  peut  être  faudrait  il  fe  contenter 
de  dire  Hmplement  avec  Sejiéque  [  Je 
henef,  Lib.  3.  ]  Qui 01  ita  Fi&ori  vijum  ejl. 
Le  N^.  XV.  réunit  quatre  portraits  de 
figure  circulaire ,  repréfentans  deux  hom- 
mes &  deux  femmes  ,  à  mi-corps  5  dont 
la  parure  ou  les  attributs  n'apprennent 
rien  de  nouveau.  La  première  eft  la  feu- 
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ie  qui  à  donné  lieu  à  quelque  recher- 
che. C'eft  une  femme  vètuë  d'une  robe 
rouge  Tans  manche ,  coefFée  d'une  efpé- 
ce  de  bonnet  bleu  turquin.  Elle  porte 
un  plat  qui  parait  d'argent,  rempli  de 
fruits,  au  milieu  defquels  on  voit  éle- 
vé perpendiculairement  quelque  chofe 
d'alfez  indéfini ,  qui  pourait  être  un  ca- 
rotte ,  &  plutôt  difent  Mrs.  les  Com- 
mentateurs ,  la  figure  d'un  FaHus  ou  d'un 
fruit  confacré  à  Priape ,  ou  à  Vénus. 
Elle  paraiiTait  toujours  dans  les  miftères 
obcénesde  Bacchuss  dans  les  fêtes  Pria- 
pées ,  &  très  fouvent  dans  les  feftins  > 
ou  Ton  buvait  fouvent  dans  des  ver- 
res qui  lui  relTemblaient  3(1)  de  mê- 
me que  le  pain  qu'on  fervait  dans  les 
repas.  On  en  faifait  de  cuir  rouge  ,  & 
de  bois ,  que  l'on  offrait  à  cette  libidi- 
neufe  divinité.  On  en  portait  en  pom- 

(  I  )   On  les  appellait  VhallQvitrobola   o« 
Fûculu  Priapca, 
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pe  fur  un  chariot ,  dans  la  luftration 
des  champs  5  8c  c'était  une  Matrone  qui 
, 'avait  couronné  de  fleurs.  On  en  pen- 
dait qui  étaient  faits  de  métal ,  au  col  des 
enfans ,  dans  l'idée  de  les  préferver  de 
certains   maux. 

Les  trois  autres  têtes  font  relatives  à 
Bacchus  ,  dans  un  autre  goût. 

Le  N°.  XVL  n'a  rien  de  remarqua- 
ble.  On  y  voit  à  côté  d'une  femme  qui 
porte  un  plat ,  &  qui  pourait  être  une 
Prêtrelfe  avec  fon  oifrande,  un  homme 
entièrement  habillé  de  rouge ,  qui  a  les 
pieds  &  les  jambes  nues  ;  furquoi  on 
rappellera  que  les  Minières  de  la  Re- 
ligion n'entrait  dans  les  temples  qu'avec 
cette  précaution  j  outre  que  c'était  fort 
Fufage  des   Grecs ,    d'aller  déchauffés. 

Le  N*.  XVIL  eft  l'un  des  morceaux 

à  frefque  les  plus  curieux ,  &  reprefen- 

te  une  cérémonie  facrée  à  l'honneur  de 

Bacchus  5    dont  les  attributs  font  indu- 
bitablement 
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bitablemeiit  le  cymbale  ,  &  le  thyrle 
qu'on  voit  ici  liés  à  une  haute  colom- 
ne  cannelée,  fur  Tabaque  de  laquelle 
s'élève  une  pièce  cylindrique  qu'on  ne 
peut  pas  bien  déffinir.  A  la  même  co- 
lomne  eft  attaché  par  de  fortes  bande- 
lettes un  arbre  tronqué  avec  fon  feuil- 
lage, &  un  thyrfe  pofé  en  travers, 
auquel  eft  appendu  le  cymbale.  On  rap- 
porte également  aux  cérémonies  Bacchi- 
ques ,  l'échelle  triangulaire  qui  était 
d'ufage  dans  les  vendanges,  à  la  poin- 
te  de  laquelle  font  liés  des  farmens  de 
vigne.  Au  bas  de  la  colomne  eft  apuyé 
mi  Ara  ou  petit  autel ,  fur  lequel  eft  placé 
un  Hennés ,  avec  une  guirlande  de  pam- 
pre ,  autour  de  la  guaine  ronde  qui  lui 
fertde  fupport,  fur  cet  autel,  ou  table 
facrée  ,  eft  pofé  d'un  côté  un  vafe  ,  & 
de  l'autre  une  branche  de- palmier  j  à 
terre  eft  un  rofeau  ou  canne  à  nœuds , 
&  un  livre  ceiiU  de  bandelettes  au  pisé 
Toms^  Il  Q, 
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de  l'autel.  Aux  deux  côtés  font  âevx. 
figures  debout ,  Func  &  l'autre  couron- 
nées de  pampre ,  Se  tenant  un  thyrfe. 
Sur  le  thyrfe  on  obferve  d'après  Euf- 
thatius  ,  qu'il  y  avait  des  thyrfes  à  accens 
graves  qui  étaient  les  thyrfes  Bachiques ,  Se 
d'autres  à  accent  aigu  qui  étaient  \t» 
thyrfes  ?niptiaus. 

Les  colomnes  rondes  étaient  confa- 
crées  à  Bacchus;  on  les  diftinguait  des 
colomnes  quarées  ou  Pilaftres  •  auxquels 
on  attachait  les  noms  des  profcrits ,  des 
débiteurs  frauduleux  &  infolvables ,  & 
des  perfonnes  infâmes  ,  comme  Cornélius 
Neposlç  dit -des  colomnes  Eleujïnes.  (2) 
Les  Latins  les  appellaicnt  pilas  lapideas , 
&  les  Grecs  ç-jjA^/s   d'où  fe  dérivaient 

dire  les   Satyres  les  libelles  &  les  pièces 
infamantes. 

(  s  )  C  0  R  N.  N  E  ç.  in  Alcibiad.  C.  4-  ^  ^^ 
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Non  feulement  la  colomne  ronde  était 
confacrée  à  Bacchus  5  mais  anciennement 
elle  repréfentait  Bacchus  lui  même ,  fous 
le  nom  de  AiJyvcroç  TVÀêç   ou  de    Bac- 
chus colwnna.  Nous  voyons  dans  Plutar- 
que  &  dans    Clément    d'Alexandrie ,  que 
les    premières    ftatues  que  les    hommes 
élevèrent  à  l'honneur  des  Dieux  ,  ne  fu- 
rent autre  cliofe  que  des  perches  ,   des 
bois  élevés ,  des  troncs  d'arbres  j  ce  qui 
donne  lieu  enfuite,  de  former  des  co- 
lomnes  rondes  à  l'imitation  des  bois   qui 
croiffaient  ainfî  naturellement  ;  d'où  l'on 
palfa  aifément  à  les  faire  de  pierre  ou 
de  marbre  pour  les  rendre  plus  durables  ^ 
&  comme  les  perches  ,  les  colomnes ,  les 
termes  furent  ainfî  employés  pour  limi- 
tes  des   territoires,    ou    des  poffeiîions 
particulières ,     &    qu'il    importait  aux 
hommes  &  aux  fociétés  qu'elles  fuifent 
refpedées ,   pour  rendre  les  menaces  dé* 
noncées  aux  violateurs,  plus  efiayantes a 
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oh  en  fit  des  Dieux.  Le  bois  &  la  pier- 
re devinrent  ainfî  des  divinités,  d'où 
vinrent  le  Jupiter  terminale ,  &  les  au- 
tres Dieux  des  confins. 

Les  Héros  &  les  conquérans  firent 
aufîi  fervir  les  colomnes  &  les  arbres , 
même  à  marquer  le  ternie  de  leurs  con- 
quêtes ,  comme  les  Mythologiftes  le  di^ 
fent  de  Bacchus  en  Orient ,  ik  d^Hercules 
en  Occident  ;  Hérodote  de  Sefoftris  &;  de 
plufîeurs  autres.  Ceux  qui  voyaient  ces 
monumens  ,  accompagnés  quelquefois 
d'un  autel ,  fe  repréfentant  le  facrifice 
folemnel  3  qui  avait  été  fait  dans  ce  lieu 
là  au  Dieu  Terminus  ,  par  les  chefs  des 
deux  Nations  voidnes ,  s'accoutumèrent 
à  les  refpecler,  &  à  regarder  comme 
inviolables  les  bornes  qui  réparaient 
les  domaines  même  des  particuliers.  Que 
il  l'on  admet  l'opinion  ,  d'ailleurs  plaufî- 
ble ,  que  l'idolâtrie  a  eu  en  bonne  par- 
tie pour  origine  h  mémoire  &  la  renom» 
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niée  des  illuftres  morts ,  fur  le  tombsau 
defquels  on  élevait  fouveiit  des  colora- 
nés  y  on  comprendra  fans  peine  avec 
quelle  facilité  on  en  vint  à  divinifer  le.s 
défunts,  qui  s'étaient  rendus  célèbres 
par  leurs  exploits.  Ces  colonines  leur  fu- 
rent d'abord  dédiées ,  puis  elles  devinrent 
elles-mêmes  les  objets  de  la  vénération 
religieufe ,  &  c'eft  de  cet  ufage  fi  ancieii 
des  colomnes  fur  les  fepulchres,  qu'i/q- 
mére  [Iliad.  ii.  V.  14.]  fait  dériver  Tu- 
fage  d'en  faire  l'image  ou  rexprelîion  mê- 
me des  Dieux.  C'eft  ainfi  que  les  Phéni- 
ciens &  les  Egyptiens  honorèrent  les 
premiers  ces  hommes  bienfaifans ,  qui 
avaient  procuré  au  genre  humain  quel- 
que avantage  confidérable.  Une  fiiuple 
verge  marquant  le  tombeau ,  fut  fubfU- 
tuée  à  celui  qu'elle  désignait  j  comme  nous 
l'apprennent ,  Sanchoniaton ,  St,  Augijf. 
tin  y  TerUillieny  &  nombre  d'autres  :  l'art 
leur  fubftitua  bien-tôt  des  colomnes ,  & 
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comme  Ton  écrivait  le  nom  &  l'éloge  d'un 
défunt  illuftre  fur  fa  colomne ,  on  ima- 
gina enfuite  l'idée  de  noter  d'infamie  ceux 
qui  la  méritaient ,  en  gravant  leurs  noms 
avec  des  termes  d'indignation  fur  des  co- 
lomnes  d'un  autre  genre,  comme  étant 
morts  civilement  par  leur  infamie  &  par 
leurs  forfaits.  Ainfi,  dit  Clément  d'Ale- 
vcandrie  [  Strom.  V.  p.  S  74-  ]  Hyparque 
ayant  révélé  les  myitcres  de  Pythagore  , 
on  érigea  une  colomne  avec  fon  nom, 
comme  s'il  fut  déjà  mort. 

Le  thyrfe  ne  laiife  aucun  doute ,  que 
!a  Divinité  défignée  ne  fut  Bacchus  ,  qui 
était  compté  entre  les  Dieux  des  chemins, 
[  DU  viales  ]  comme  le  Dtifari  des  Ara- 
bes ,  VAgieos  des  Athéniens  &  d'autres. 
Un  PaiTage  de  Maxime  de  Tyr ,  (  3  )  nous 
apprenant  d'ailleurs  que  les  agriculteurs 
honnoraient  Bacchus ,  fous  l'emblème  ou 

C|)  Sçrm.  XXXVIIL 


«UR  Herculane;  24^ 
îa  figure  d'un  pilier ,  ou  d'une  tige  d'ar- 
bre pelée  qu'ils  plantaient  dans  leurs  jar- 
dins ,  en  guife  de  limulachre  ruftique  de 
Bacchus  &  de  Priape. 

V Hermès  ou  Priape,  qu'on  voit  au 
pied  de  la  colomne  ,  &  qu'on  croyait  Els 
de  Bacchus  ,    confirmerait  cette  idée. 

L'arbre  attaché  à  la  colomne  pouvait 
ètrel'efpéce  d'arbre  confacrée  à  Bacchus  , 
outre  que  Priape  était  auiîî  le  gardien  dés 
bois  ,  &  que  les  arbres  ,  fur-tout  les  plus 
grands  &  les  plus  touffus  ,  furent  félon 
Pline  [  XII.  i .  ]  les  premiers  Temples 
confacrés  aux  Dieux.  H^c  fnere  Nnminum 
Templa ,  dit-il ,  prifcoque  ritu  fimplicia 
rura  etiammira  Deo  prMellentem  arbm'em 
dicam  ,•  le  chêne  verd  [  Ilex  ]  était  com- 
me on  fait,  fpécialement  coufacré  à  Ju- 
piter &  fous  fa  protection ,  &  il ,  comme 
quelques  favans  l'ont  cru ,  la  colomne  dé- 
fignait  la  Déeffe  Telltis ,  ou  la  terre  ,  le 
chêne  &  le  piu  lui  appartenaient  auffi  § 

a  4 
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&  en  ce  cas  la  colomne  marquerait  la  con- 
sécration ^  &  l'autel,  le  facriHce  ou  le  cul- 
te. Si  on  Tcxplique  de  cette  manière ,  la 
tète  qu'on  a  dit  être  celle  d'Hermès ,  pou- 
ra  auflî  être  celle  de  Bacchus.  L'ufage  des 
Payens ,  même  dans  les  villes  ,  étant  d'a- 
dorer ce  Dieu ,  repréfenté  de  cette  façon: 
Bacchus  fe  trouvant  fréquemment  repré- 
fenté avec  la  tête  feule  ,  fur  une  bafe  en 
bois  5  en  pierre  ,  en  bronze  h  en  or.  Dans 
cette  fuppoiition ,  ce  Dieu  fe  trouverait 
figuré  dans  ce  tableau  fous  les  trois  diffé- 
rentes images ,  de  colorane ,  d'arbre  8c  d'u- 
ne tête. 

Les  vafes ,  les  fafcettes  ,  k  la  table  fa- 
crée  étaient  employées  dans  les  facrifices. 

La  palme  eft  communément  un  attri- 
but du  culte  d'Iils ,  de  même  que  de  Bac- 
chus &  du  foleiL 

Le  livre  pouvait  être  le  Bréviaire  des 
Prêtres  qui  devaient  lire  le  formulaire  des 
prières ,  que  le  peuple  répétait  après  lui 
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On  en  a  plufieurs  exemples  dans  l'anti- 
quité ,  &  l'un  des  plus  célèbres  eft  celui 
de  l'Empereur  Claude  ,  qui ,  dans  les  cas 
de  tremblement  de  terre,  ou  d'autre  ca- 
lamité publique  ,   intimait  la  prière  au 
peuple,   en  la  prononçant  à  haute  voix 
au  Roftres  ,  à  la  tète  du  peuple  Romain , 
en  qualité  de  Souverain  Pontife.  Pro  rof» 
tris  populo  Rornano  pYdihat.  [S  u  E  T  o  N. 
Claud.  20.]  ce  qui  était  une  véritable 
proceilion.   On  en  recita  de  même ,  lorf. 
que  Vefpafien  eut  rebâti  le  Capitole  :   Fa- 
1ère  Maxime  ,  dit ,  que  la  même  cérémo- 
nie fe  célébra  par  Scipion  l'Africain ,   le 
jeune,  lorfqu'il  fit  la  clôture  du  luftre  en 
qualité  de  Cenfeur.  Les  formulaires  dont 
Aulugelle  fait  mention  ,  [XIII.  22.]  s'a- 
pellaient   indigitamenta ,  ou  lihri  Fontifi^ 
cales.  On  avait  aulîî  des  Rituels ,  propre- 
ment ainfî  nommés ,  qui  étaient  le  recueil. 
des  cérémonies  religieufes ,  obfervées  par 
les  Etrufques  :   on  y  trouvait  toutes  les 
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folemnités  qui  devaient  être  obfervées  à 
ïa  confécration  des  Temples,  des  Villes, 
'des  Autels,  des  Chapelles ,  des  portes  , 
cîes  murailles. 

Au  N".  XVIIL  peint  fur  un  fond  rouge , 
hii  voit  une  femme  ailée  ,  blonde ,  dont  la 
fcarnation  eft  délicate  s  elle  eft  vêtue  d'une 
robe  jaune ,  bordée  de  blanc  ,  liée  par  une 
ceinture  de  manière  à  laiifer  à  découvert  la 
cuiife  gauche  :  fes  ailes  font  blanches  & 
peuvent  également  convenir  à  la  Fortune , 
à  la  Paix  ,  à  la  Vicioire  &  à  la  Jujîice ,  qui 
font  toutes  repréfentées  avec  des  ailes, 
de  même  que  tous  les  génies  qu'on  regar- 
dait comme  les  miniftres  ou  les  meifagers 
des  principales  Divinités.  Ici  ce  ferait  plu- 
tôt la  fortune  ,  ou  un  génie  à  fes  ordres , 
parce  qu'elle  tient  une  corne  d'abondan- 
ce. Cette  fameufe  corne  à^Amalthée  qui 
avait  la  vertu  de  répandre  les  biens  &  les 
richelfes  à  ceux  que  la  fortune  favorifait. 
On  Tapeilait  Cornuco^la ,  qui  d'abord  no 
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'défignait  que  les  richeffes  du  premier  âge; 
Teau  naturelle  qu'on  buvait  alors  dans 
une  corne  ,  &  les  fruits  croiflans  fans 
culture ,  qui  dans  cet  âge  fimple  était  le 
feul  aliment  des  hommes.  On  crut  voir 
fortir  au  milieu  des  fruits  de  cette  cor- 
ne d'abondance ,  la  pointe  ou  le  tranchant 
d'un  foc  de  charue  j  &  l'on  fe  fouvient 
que  VAgoftino  ,  [  Dial.  IL  §.  42.  ]  rap- 
porte avoir  vu  à  Rome  une  corne  de  bron- 
ze antique ,  où  ce  foc  paraiiTait  à  décou- 
vert 5  pour  montrer  dans  ce  premier  inf- 
trumcnt  de  l'agriculture ,  que  le  travail 
était  la  fource  des  vrayes  richeffes  :  Mais 
quelqu'iin  obfcrva  que  ce  travail  pénible 
ne  répondrait  pas  à  la  finiplicité  de  ce  pre- 
mier âge  ,  où  les  hommes  jouïiTaient  fans 
effort  des  préfens  de  la  nature.  Il  n'eil 
pas  furprenant  qu'on  eut  dévinifé  l'abon- 
dance. On  en  £t  donc  la  Déefle  Copia , 
comme  nous  le  voyons  dans  ce  vers 
à' Horace ,  [  Carm.  Sec.  V.  59.  ] 
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,  ."  .  Apparetque  beaîa  fleno  Copia 
Cornu  5 
Et  le  SchoUafte  de  Stacc  Tapelle,  Miniftn 
de  la  fortune  y  ailleurs  elle  eft  apellée  la 
Déeffe  des  richefTes  ,  parce  ,  dit  -  on  » 
qu'Hercules  dédia  la  corne  d'Achelons  à 
cette  DéelTe.  Qitod  &  CopU  Dea  Divitia^ 
mm  [Hercules]  deâicavit.  Elle  eft  re- 
préfentée  avec  une  iîmple  femelle  aux 
pieds ,  rattachée  par  de  légers  fils.  C'é- 
tait la  folea  des  Romains  ,  différente  de 
la  chaulTure  Grecque  ,  apellée  crepida , 
qui  avait  plufieurs  femelles  coufues  en- 
femble.  Catulle  Tapelle  Arguta , 
parce  qu'elle  faifait  plus  de  bruit  que 
l'autre. 

LeN°.  XIX.  préfente  deux  femmes 
nues  par  devant,  jufqu'à  mi-corps  ,  pein- 
tes à  Frefque ,  &  l'une  très  endommagée, 
ayant  perdu  la  tète  ,  &  tenant  de  la  àïoite 
un  rameau ,  les  pieds  nuds  :  l'autre  cou- 
ronnée de  lierre,  tient  fur  le  bras  gauche 
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un  panier  long  dofier ,  d'une  figure  peu 
commune ,  mais  qui  parait  être  un  panier 
de  vendange  ,  couronné  de  fleurs  &  en- 
touré d'une  bande  ou  fafcette ,  félon  Fu- 
fage  des  offrandes  dans  les  cérémonies  fa- 
crées.  On  a  jugé  avec  beaucoup  d'apa- 
rence  que  c'étaient  deuxPrêtrefTes  de  Bac- 
clius  ,  employées  dans  les  fêtes  Thaîifim- 
nes  5  que  les  agriculteurs  célébraient  après 
les  récoltes ,  pour  en  offrir  les  prémices 
à  Bacchus  ,  à  Cerés  &  aux  autres  Déites 
de  la  campagne  ^  Colujmella  [X.  300.] 
nomme  divers  paniers  de  joncs  dans  lef- 
quels  fe  faiiaient  ces  offrandes  ,  d'herba- 
ges ,  de  légumes ,  de  fruits  &  de  fleurs. 
Vous  trouverez ,  Monfîeur ,  dans  ce  feul 
PalTage  ,  une  defcription  fieurie  de  ces 
préfens  champêtres  ,  &  des  paniers  ou 
corbeilles  dont  on  fe  fervait  pour  les  pré- 
fenter  à  Bacchus  ;  tels  que  le  Calathtts  , 
jlfcina  ,  ferpkiihim  ,  auxquels  on  peut 
joindre  le  Qakthifcus  ^  qui  était  une  cor- 


ie^4  Lettres 

beille   légère,  propre  aux  femmes.    J« 
vous  donne   ce   morceau    charmant   de 
vers,    pour    vous  délaiTcr  de  la  feche- 
reiTe  des   defcriptioais  Profaiques. 
Formofo   Nais  piero  formofior  ipfa 
Fer  Calathis  violant ,    ^  nigro 

permijîa  liguftro 
Balfama  ciim  cafia  ne&ens  ^   croceofque 

Coryynhos 
Sparge  mero  Eacchi  i  nam  Bacchus  coH" 

dit  odores. 
Et  vos  agrtjes  ,  duro  qui  pollice  molles 
Demetitis  flores  ,   cano  jam  vimine  tex^ 

tum 
Sirpiculum  ferrugineis  onerata   hyacin-^ 

this  : 
Jam    rofa    difiendat    contorti  fianiina 

JUNCI , 
Frejjaqite  fiaraimola    rnmpatur  fifciiia 

C  A  L  T  H  A. 

Je  ne  (aurais ,   ce   me  femble  ,    finir 
plus  agréablement  cette  lettre ,  que  par 
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iine  guirlande  qui  femble  avoir  été  ti£. 
fue  de  la  main  des  grâces. 

J'ai  l'honneur  d'être. 

Monsieur, 

à  Laufannc 

Votre  très  -  humhîe  ^  ires* 
obéïjjant  Servitew\ 

LETTRE    XI L 
Monsieur, 

%3  E  recommence  mes  defcriptions  par 
un  tableau  à  frefque,  N°.  XX.  partage 
en  deux  pièces  ,  dans  lefqu elles  fur  un 
fond  noir  on  voit  deux  jeunes  femmes  ^ 
dont  les  cheveux  blonds  font  annellés  & 
rattachés  par  des  rubans,  ou  des  bandelet* 
tes  jaunes  ,  de  petits  cercles  d'or  aux 
♦jeilles,  les  bras  nuds  jufqu'aux  épau- 
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les  j  la  tunique  de  l'une  d'un  verd  claif, 
&  le  manteau  ou  la  drappelie  extérieure 
rouge  j  la  tunique  de  l'autre ,  rouge  &  la 
drapperie  extérieure  vert  doré  :  l'une  & 
l'autre  font  ailifes  fur  des  fiéges  de  bois  y 
couleur  de  noyer,  garnis  de  couffins  d'un 
bleu  célefte.  La  première  tient  un  feuil- 
lage qui  pourait  être  d'oranger,  arbre 
confacré  à  Vénus  ,  qui  planta ,  dit- on  , 
le  premier  dans  l'Isle  de  Chypre ,  &  qui 
procura  peut-être,  par  fes  foins  ,  ce  beau 
fruit ,  qu'on  apella  dans  le  premier  en- 
cbantement ,  la  pomme  des  Hefperides ,  ou 
la  pomme  d'or.  On  voitfouvent  une  large 
feuille  d'arbre  dans  la  main  des  Minières 
de  la  Religion.  L'autre  femme  tient  des 
deux  mains  apuyé  fur  fa  cuifTe  ,  un  vafe 
de  couleur  d'argent ,  de  forme  longue , 
cylindrique  &  le  fond  convexe ,  entouré 
de  feuillage  vers  fon  bord  ,  &  vraifembîa- 
blement  rempli  de  parfums  j  tout  cela  & 
la  parure  élégante  de  ces  femmes,  à  fait 

Juger 
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|Uger  que  c'étaient  des  PrètreiFes  de  y4* 
nus,  employées  à  lui  faire  une  otîrandeâ 
les  parfums  ,  les  baumes  ,  les  miroirs  , 
les  fleurs  ,  étant  employés  à  cec  ulage  , 
comme  tout  ce  qui  pouvait  fervir  à  rele-* 
ver  la  beauté. 

Le  N°.  XXL  repréfente  un  jeune  hom-=i 
me  dormant ,  nud  ,  en  pleine  campagne  s 
hors  un  léger  manteau  rouge,  qui  lui 
palTe  derrière  les  épaules ,  &  des  botti- 
nes à  mi-jambes  d'un  bleu  turquin ,  un 
petit  cafque  en  tête  ,  ou  chapeau  Thef- 
falien,  qu'on  Rpclhit  petafus  ,  &  une  lan- 
ce qui  lui  échappe  prelque  de  la  main 
gauche  j  toute  fon  attitude  &  tous  fes 
traits  expriment  très  bien  un  profond 
fommeil.  Il  eft  aflez  aparent  que  le  pein- 
tre a  voulu  figurer  Endymion  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  un  chafleur  ,  vu  qu'il  a  un 
chien  à  côté  de  lui  ;  mais  une  lance ,  & 
la  nudité  ne  parailTent  être  ni  une  arrae  > 
ni  Vin  équipage  de  chaffeur. 

To7ns  IL  R 
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Dans  le  même  quadre ,  on  voit  au  bai 
du  tableau ,  deux  très  jolis  morceaux  cir- 
culaires ,  reprefeutaiis  deux  génies  ,  dont 
Tun  tenant  une  ligne ,  a  fur  la  tète  uiij 
chapeau  affez  relTemblant  aux  nôtres.  Ce-. 
tait  le  fileiis  umhellatus  ,  qu'on  a  vu  fur 
la  tète  d'  'UliJJe. ,  &  dans  une  médaille  de 
la  famille  Mamïlia.  L'autre  tenant  ua- 
plat  couleur  d'or  de  la  droite ,  &  un. 
fceptre  de  la  gauche ,  parait  en  attitude, 
de  faire  une  offrande  à  Vénus. 

Le  W.  XXII  eft  une  pièce  aifez  fîn- 
guliére.  Deux  femmes  ailées ,  qu'on  croie 
être  des  génies,. nues  jufques à  mi-corps, 
avec  une  efpéce  de  Juppé  d'un  bleu  ce- 
iéfte ,  fou  tenue  par  une  écharpe  rouge  , 
qui  prend  depuis  l'épaule,  tiennent  en 
volant  une  banderolle  ou  guirlande ,  at- 
tachée en  iinietrie  à  la  perche  d'un  pavil-- 
Ion  très  artiftement  orné,  en  forme  à& 
dais  ,  qu'on  appellait  umhracultmi ,  fou- 
vent  employé  dans  les  cérémonies  de  i^ 
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Religion.  On  préfume  que  ce  poiivaie 
être  ici  dans  les  fêtes  de  Céres  &  de  Bac- 
chus ,  vu  que  ces  femmes  ailées ,  tien- 
nent d'une  main  un  plat  chargé  de  pré- 
mices ,  dont  elles  paraiiTent  faire  l'orfran- 
de.  Le  dais  était  en  ufage  pour  la  plu- 
part des  divinités  ;  il  fut  de  peau  ,  dans 
le  tems  que  les  iimulachres  étaient  de 
bois  y  mais  le  luxe  religieux  y  met  en- 
fuite  toute  la  magnificence  poiïibie. 

Aiirea  pellebant  rapdos  umhracula  foies, 
dit  Ovide  [FaJÎ.  IL  311.]  On  n'é- 
pargnait rien  furtout  à  Vénus.  Une  pe- 
tite fingularité  eft  que  les  ailes  des  gé- 
nies font  de  diverfes  couleurs. 

Le  Tableau  XXIIL  n'a  de  remarqua- 
ble qu'une  demi  bufte  de  femme ,  fut 
un  fond  noir,  mais  d'un  coloris  qui 
étonna  par  fa  fraîcheur  &  fa  parfaite 
confervation.  On  le  croit  copié  d'un  vrai 
bufte  de  marbre  avec  quelque  caricatu- 
re pittorefque  de  chevelure  &  de  fleurs* 
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D'ailleurs  il  n'efl  pas  fans  exemple  ,  com- 
me on  la  Vil  ci-devant ,  que  le  marbre 
antique  foit  coloré.  On  voit  dans  le  ca- 
binet du  Roi ,  des  ftatues  de  marbre 
blanc,  dont  les  cheveux  font  peints  en 
noir  j  &  Callifirate  [  St.  IV.  ]  d'écrivant 
la  ftatuë  d'un  Ethyopien  fait  de  marbre 
îioir  5  dit  que  le  fculpteur  avait  eu  i'a- 
drefle  de  ménager  une  veine  blanche, 
pour  en  tirer  la  prunelle ,  comme  les  ont 
en  effet  les  Nègres  5  outre  que  cette  piè- 
ce peut  avoir  été  prife  d'un  Gammée  3 
avec  lequel  elle  a  beaucoup  de  rapport. 
Cette  tète  ell  ornée  d'un  Diadème ,  qui 
défigne  une  Reine ,  ou  une  divinité.  On 
fe  fouvint  à  cette  occafion  de  la  Déelfe 
Fraxidice  fœur  de  Soter  ,  Se  mère  de  la 
Concorde  8c  de  la  vertu  j  dont  on  ne  fi- 
gurait jamais  que  la  tète,  &  à  laquelle 
on  n'oifrait  que  la  tète  des  vidlimes  qu'on 
lui  immolait:  Mais  Monfieur ,  comment 
pouvait  elle  avoir  une  fi  eftimable  famil- 
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le ,  fi  comme  d'autres  Mythologiftes  PonC 
crû ,  elle  était  la  même  chez  les  Grecs 
qu'était  chez  les  Latins  Laverna  Déeffe 
des  voleurs  &  des  hypocrites ,  comme 
le  dépeint  Ho  RACE  [I.  Epif.  XVI. 
^O.  ]  dans  la  prière  d'un  fcélerat ,  qyi 
voudrait  garder  les  apparences  de  l'hon- 
nête homme, 

Labra   movet    rnettiens  atiAiri:  piiîchm 

Laverna 
Da  mihi  fallerc ,  da  jujkim  fan&timque 

vidsri  : 
NoBem  feccatis ,    &  fraudibtis    ohjics 

nuhem. 
Mais  il  eft  vrai  que  prcfque  tous  les 
Dieux  des  Payens  avaient  des  vices ,  & 
que  les  hommes  s'étaient  faits  des  mo- 
dèles qui  puflent  autorifer  tous  leurs 
penchans. 

Au  deflous  de  cette  pièce  eft  une  fem- 
me ailée  ,  en  attitude  de  marcher  ;  fa  robe 
eft  d'un  rouge  terni ,  bordée  de  bleu  j  el- 

R    3 


^62  Lettres 

le  eft  fans  manche ,  attachée  par  une 
ceinture,  &  ouverte  fur  les  côtés,  de 
façon  à  laifler  la  cuiiTe  à  découvert.  C'eft 
auifi  que  les  portaient  les  filles  de  Sparte. 
La  palme  qu'elle  tient  de  la  droite  carac- 
térife  la  vidoire,  il  eft  fait  fouvent 
mention  chez  les  anciens  des  Statut  paU 
mares,  ou  des  peintures.de  cette  Déelfe, 
dans  les  palais  des  maifons  Illuftres  ,  par 
les  exploits  de  leurs  poiTeifeurs. 

Le  XXIV.  Tableau  repréfente  fur  une 
frefque  rouge ,  une  très  belle  figure  de 
femme  prefqu'entiérement  nue  ,  vue  par 
le  dos ,  un  peu  de  côté  :  un  voile  léger , 
>  de  couleur  changeante  entre  le  verd  & 
îa  couleur  d'or ,  frangé  d'un  bleu  pâle , 
flotte  à  longs  repUs ,  paiîe  du  bras  gauche 
fur  la  cuilïe  droite ,  en  voltigeant  d'une 
manière  très  gracieufe;  la  carnation  eft 
très  délicate ,  &  fes  cheveux  blonds ,  font 
rattachés  en  nœuds  fur  fa  tète.  L'attitu- 
de eft  celle  d'une  danfeufe,    de    celles 
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iqu'on  appellait  Cernophores ,  qui  -dan- 
lliient,  en  tenant  un  vafe  à  la  main.  Cel- 
le-ci tient  un  grand  plat  d'argent  de  la 
gauche,  tandis  que  de  la  droite  quelle 
étend  avec  grâce ,  elle  pince  légèrement 
un  pli  du  voile  pour  Féloignerde  fou 
corps.  Sa  danfe  eft  caradérifèe ,  en  ce 
que  par  un  mouvement  propre  à  la  danfe 
Lacédémonienne ,  qu'on  appellait  ecclac- 
tifme ,  elle  fe  frappait  le  derrière  en 
fautant. 

Le  N**.  XXV.  préfente  deux  pièces 
dans  un  même  cadre.  Dans  le  premier , 
deux  génies  parailTent  s'ejforcer  à  dreifer 
une  lance  alternativement  colorée  de  jau- 
ne Se  de  bleu  ,  à  laquelle  efi:  attachée 
uiie  banderole  blanche ,  &  à  la  planter 
aux  pieds  d'un  autel  de  porphyre  ,  fur 
lequel  font  deux  colombes  qui  devaient 
fans  doute  être  facrifiées  à~  Vénus.  Un  troi- 
fiéme  génie  tient  un  uftencile  dont  Tufage 
Veft  pas  bien  eoKnu, 
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La  féconde  pièce  eft  un  morceau  âé- 
frife  fur  lequel  font  peints  des  oifeaux  & 
des  fruits  ,  entre  lefquels  eft  hmedum.y 
ou  unedo  ,  fruit  de  montagne ,  d'un  goût 
auitére  &  piquant ,  de  la  groifeur  d'une 
fraiie  qui  ferait  inégale  &  raboteufe. 

Le  N^.  XXVL  de  deux  pièces,  reprè- 
fente  dans  Tune  une  coiiipofition  de  ca- 
price ,  ou  d'architedure  de  fantaifîe  ,  au 
centre  duquel  eft  une  femme  drappée  & 
debout  j  aux  côtés  font  pofees  deux  ly- 
res ,  faifant  l'effet  de  deux  anfes  ,  contre 
iefqu elles  s'apuye  une  guirlande  de  ver- 
dure &  de  fleurs.  Surquoi  on  obferve  que 
la  lyre  exprimait  l'harmonie ,  l'union , 
&;  même  l'amour  conjugal ,  de  même  que 
la  couronne  de  fleurs  ou  de  verdure  qui 
accompagnait  toujours  l'hy menée. 

La  féconde  pièce  eft  le  tableau  d'une 
danfeufe  toute  nue ,  &  vue  par  l'échiné  y 
fa  Hgure  eft  belle  &  l'on  penfa  d'abord 
que  ce  pouvait  être  Vénus  CalH^i^a ,  ou 
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iux  belles  fefTes  j  mais  fon  attitude  ea 
mouvement  aflez  libre  perfuada  que  c'é- 
tait plutôt  une  de  ces  courtifannes  ,  qui 
dans  les  jeux  floraux  fe  dépouillaient  nue» 
fur  le  Théâtre  ,  &  attiraient  les  fpedla- 
teurs  par  la  variété  &  la  lafciveté  de  leurs 
jeux. 

Le  XXVII.  Tableau  eft  la  fable  do 
Daphné  ,  qui  fe  défend  des  pourfuitcs 
d'Apollon  :  ce  Dieu  eft  nud ,  à  une  lé- 
gère drapperie  près  qui  lui  flotte  fur  le 
dos  ,  &  il  eft  défigné  par  un  carquois  cou- 
leur d'or  :  la  Nymphe  eft  nue  de  même  , 
à  l'exception  d'une  drapperie  d'un  verd 
changeant  qui  tombe  derrière  l'épaule  Se 
qui  revient  fur  ce  que  la  pudeur  fait  ca- 
cher y  elle  eft  aiîîfe  un  peu  de  côté  avec 
tous  les  indices  &  les  traits  de  la  frayeur. 
Auprès  d'elle  eft  un  laurier  pour  indiquer 
ce  qu'elle  va  devenir  j  car  dans  ce  mo- 
ment ,  félon  Ovide,  Nondkm  lauriis 
eraf.  [  Metam.  I.  450.  ] 
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Le  N'.  XXVIIL  eft  un  vrai  tableau  , 
par  Faclion  vive  &  intéreiTante  des  deux 
perroiinagesquilecompofent.  C'eft  Ariad- 
ne ,  qui  d'un  air  palTant  &  animé  ,  fuit 
Bacchus ,  qui ,  fuivant  la  fable ,  la  con- 
duit au  Ciel. 

Et  5  pari  ter  Cœli  fumma  petamus ,  ait  ; 

Tu  mihi  jun&a  thoro ,  mihi  jun&a  vo- 
cahuîa  fume  : 

Jam  tihi  ymitatdt  L  l  B  E  R  A  nomen  erit, 

Ceft  ainfi  qu'O  VIDE,  [  Faftor.  IIL 
510.]  parle  de  cette  Apothéofe,  &  qu'il 
fait  parler  Bacchus ,  ou  Liber  à  fa  nouvelle 
époufe  ,  qui  fut  adorée  par  les  Romains  j 
fous  le  nom  de  Libéra. 

Elle  eft  repréfentee  avec  des  cheveux 
Monds  ,  tombans  en  boucles ,  relevés  par 
•une  efpéce  de  tMaré  couleur  d'or,  &  une 
chaîne  de  m èaie  couleur  ,  qui  traverfe  de 
répaule  gauche  f^us  le  bras  droit,  elle 
eft  nue  jufqu'à  la  ceinture ,  dès-là  elle  eft 
couverte  d'un  voile  coulé'ur  de  rofe  fe« 
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elle  ,  qui  defcend  jufques  fur  les  pieds 
&  qu'elle  tient  voltigeant  par  -  deiltis  fa 
tète.  Bacchus,  couronné  de  lierre,  les 
cheveux  d'un  beau  châtain  clair ,  un  thyr- 
fe  verd  en  main ,  une  peau  lui  traverfe 
la  poitrine  ,  &  le  refte  du  corps  eft  cou- 
vert d'une  drapperie  légère  de  couleur 
changeante ,  du  jaune  au  verd ,  dont  la 
■partie  gauche  voltige  ;  l'un  &  l'autre  ont 
des  efpéces  de  bottines  blanches. 

Le  XXIX.  Tableau  devait  être  très 
beau  5  à  en  juger  par  ce  qui  en  refte.  Un 
homme  tout  nud  d'ui"ue  carnation  fort 
brune ,  afïis  fur  une  large  pierre ,  joue 
de  deux  flûtes,  ayant  à  côté  de  lui  fou 
pedum  ,  houlette ,  ou  bâton  crochu  dont 
les  bergers  fe  fer  valent  pour  arrêter  le  bé- 
tail par  les  jambes ,  quand  ils  voulaient 
s'en  faifir  j  Viyga  incurvât  a  ,  [  dit  S  E  R- 
V  I  U  s  ]  un  de  retinentuY  pecudum  pedes» 
Il  ne  refte  du  jeune  homme  qui  eft  debout 
Hevaut  lui ,    qu'une  partie  des  jnmbes  | 
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tout  ce  morceau  eft  gâté.  On  a  juge  qu^ 
c'était  le  fatyre  Marfias^  enfeignant  Olym- 
pe. Les  anciens  diftinguaient  &  confon- 
daient fou  vent  les  fatyrcs ,  les  faunes,  les 
lylénes  &  les  tityres ,  comme  on  le  voit 
^4.ns  TriEOCRiTE,  [  Idyl.  IV.  63.  ] 
OviD.  [Metam.  L  192.]  &  ailleurs. 
Les  fatyrcs  étaient  apejlcs  tityres  chez  les^ 
Doriens  \  ils  jouaient  d'une  efpéce  de  fi- 
fre ,  &  ce  nom  fut  enfuite  donné  aux 
bergers.  Fan  était  leur  Divinité  commu- 
ne ,  &  l'inventeur  de  la  flûte  qu'on  apel- 
lait  fjlula  ,  &  l'on  apella  Fanes  ceux  qui 
en  jouaient.  Les  faunes  ,  comme  les  ti«- 
tyres ,  étaient  fouvent  repréfentés  com- 
me les  autres  hommes,  fans  cornes  ni 
queues  3  avec  une  peau  en  travers  du 
corps ,   &  le  bâton  paft oral  en  main. 

Le  N^  XXX.  raifemble  dans  un  mèmie 
cadre  fur  un  fond  à  frefque  blanc ,  deux 
jeunes  hommes  nutîs ,  légèrement  cou- 
tcrts  fur  l'épaule  d'une  drapperic  verte 
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At  même  que  le  bonnet.  Ils  font  afîîs  fur 
une  efpéce  de  corniche ,  tenant  de  la  droi- 
te un  grand  baiTin  ou  bouclier  couleur 
de  bronze ,  &  de  la  gauche  une  efpéce 
de  fceptre  élevé  de  couleur  d'or.  D'autres 
ont  cru  que  c'était  la  lance  ou  le  pihtm 
des  Latins ,  armée  d'une  pointe  droite 
au  milieu  de  deux  pointes  crochues  à  cha- 
que côté  ;  &  quant  à  l'explication  de  cet- 
te pièce  5  l'opinion  la  plus  vraifemblable 
a  été  que  ces  deux  jeunes  hommes  étaient 
les  Dieux  Pénates  de  l'hôtel,  qu'ils  étaient 
cenfés  garder  &  defFendre  avec  la  lance 
&  le  bouclier  j  la  corniche  indiquait  l'hô- 
tel qu'ils  devaient  garder.  Les  Pénates 
faiiaient  partie  des  Dieux  domeftiques , 
qu'on  apellaient  Dei  p'csftiti ,  comme  on 
dirait,  qui prœjîo  Jint ,  toujours  prêts  à  la 
defFence. 

Les  chapeaux  ou  bonnets ,  font  de 
ceux  qu'on  apellait  bomiets  Phrygiens , 
galn'iis  ,    ou  pi! eus    Phrygiits  ,    avec  lef-. 
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quels  on  peignait  Ca^^re,  Dieu  très  re* 
véré  par  les  Macédoniens.  Les  anciens 
diftinguaient  le  cqffJs  ^  premier  cafqae  ds 
fer ,  de  galea  ,  qui  auparavant  était  de 
peau  de  bète,  &  chez  les  Romains  de  peau 
de  loup. 

Le  XXXL  Tableau  ,  réunit  comme  le 
précédent ,  deux  figures  diftindes  &  de 
grandeur  inégale ,  dans  un  même  cadre  j 
Tune  eft  d'un  beau  jeune  homme  nud  ,  à 
une  légère  drapperie  près,  d'un  azur  clair, 
comme  le  bonnet ,  avec  la  lance  &  le  dif- 
que  ou  bouclier  5  la  femme  belle,  nue 
jufqu'à  mi- corps  ,  la  tète  couronnée  de 
feuillage  ,  la  drapperie  bleu  célefte ,  bor- 
dée de  violet,  tient  un  cymbale  garni  de 
grelots  &  de  banderoUes  j  fur  le  fond  qui 
eft  violet ,  on  voit  une  figure  blanche  , 
les  cercles  concentriques  font  rouges  ; 
elle  femble  parler  en  gefticulant  de  la 
main  droite. 

Les  favans  Académiciens  ont  jugé  que 
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c'étaient  encore  là  des  Dieux  Pénates ,  & 
à  cette  occafion  ils  nous  apprennent  que^ 
Ton  convenait  peu  dans  l'antiquité  même 
de  leur  origine ,  de  leurs  noms  &  de  leur 
nombre.  Dion  d'H alycarnasse 
n'en  admettait  que  deux  s  Apollon  &  A^^^- 
tune ,  fondateur  de  Troyes  3  V  A  R  R  o  N 
&  Servius  en  conviennent  &  ne  les 
diftinguent  pas  de  Cajlor  &  de  Tollux» 
M  A  C  r  o  B  E  dit  ,  que  ceux  qui  Pont 
examiné  de  plus  près ,  veulent  que  les 
pénates  ayent  été  les  Dieux  de  qui  l'hom- 
me tenait  la  vie  ,  fon  corps  &  fon  ame , 
Qui  diligentilis  eruunt  veritatem  [  dit  -  il 
lij).  C.  ]  Pénates  ejje  dixerimt ,  per  quos 
pnitùs  fpramus  ,  fer  quos  hahemus  cor^ 
pis  5  fer  quos  ratîonem  animi  pojfidemiis* 
Selon  les  plus  favans  Romains  ,  les  Pé- 
nates étaient  les  mêmes  que  les  Cahyres 
des  Etrufques  ,  qui  n'en  comptaient  que 
trois  ,  comme  les  Grecs  5  favoir  Tritopci^ 
îrs'As,   Libidsiis  ^  Dyonijius  ^   k  n;èm« 
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<Jue  Bacchus ,  &  qui  probablement  fureilt 

lès  premiers  inventeurs  des  Arts  nécef^ 

faircs. 

Si  la  figure  de  la  femme  repréfente  Cy- 
ie//ff  5  comme  on  la  cru  5  on  peut  le  juf- 
tifier  par  le  cymbale  qui  lui  était  confa- 
cré  5  comme  étant  de  fon  invention ,  & 
parce  que  les  Qurétes  ou  CahyrUes,  étaient 
ies  Prêtres  de  cette  DéeiTe.  Le  culte  des 
trois  Dieux  Cabyres  avait  fes  myftéres , 
dans  lefquels  fe  fit  initier  Olympiasy  mère 
d'Alexandre.  On  connailTait  aufîî  les  jeux 
Cahyriens ,  qui  n'étaient  autre  chofe  que 
la  danfe  Pyrrique  que  l'on  exécutait  avec 
reçu  &  la  lance. 

Quoique  le  XXXII.  Tableau  ait  un 
peu  fouiFert ,  il  offre  un  groiip  très  bien 
deifiné  &  d'un  très  bon  coloris.  C'eft 
une  Bacchante  couronnée  de  lierre  ,  puef- 
que  nué  ,  vue  par  derrière,  qui  fe  def- 
fend  des  violences  que  veut  lui  faire  un 
Jeune  homme  qu'elle  frappe  de  la  partie 

de 
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de  foii  thyrfe  la  moins  pointue,  preuve 
qu'elle  ne  veut  pas  lui  faire  beaucoup  de 
mal.  La  chute  de  reins  eft  fort  belle ,  & 
l'adion  fort  bien  rendue. 

Le  XXXIIL  Tableau  repréfente  une 
fcène  Théâtrale.  Un  homme  mafqué  d'un 
mafque  moqueur  ,  fait  les  cornes  à  une 
femme  qui  fe  cache  avec  confufion  une 
partie  du  vifige  ,  tandis  que  fa  fuivante , 
en  rembralTant ,  parait  répondre  à  Fhom- 
me  avec  colère  &  d'un  air  très  animé. 
C'était  Tufage  chez  les  anciens  Grecs , 
comme  aujourd'hui ,  de  déligner  de  cet- 
te façon ,   comme  aujourd'hui  la  hontd 
des  maris  qui  fouifraient  tranquillement 
la  débauche  de  leurs  femmes  -,  &  felort 
A  R  T  E  M  I  D  O  R  E ,  on  lui  reprochait  pat 
ce  gefte  que  fa  femme  était  adultère  & 
qu'elle  lui  faifait  porter  les  cornes  :    ou 
n   yvvyj    a- S  ttô^vsvh  ,  Kctt  ,    to   Àeyof/,é^ 
V9V  j  KepccTct  oiVTiA)  7rcv}]a'£i.    Un  ancient 
Scoliafte  rapporte  les  geftes  ou  figues  inv 
Tome  II  S 
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]uneux,  tria  Jannarum  gênera  i  qiuetaien't 
les  mêmes  que  ceux  qu'on  Yoit  pratique? 
aujourd'hui  par  notre  bas  peuple. 

Au  refte  les  anciens  eurent  des  peintres 
célèbres  pour  les  repréfentations  théâtra- 
les 5  Calace ,  ou  Caiade ,  pour  l'adlion 
Comique  ,  &  Antiphyle  pour  le  Tragique 
&  même  félon  Pline,  pour  l'un  &  pour 
l'autre. 
Le  XXXIV.Tableau  eft  encore  une  maC- 
carade  ou  une  fcène.  Un  vieillard ,  vêtu 
de  blanc ,  félon  l'ufage  des  anciens  &  ap- 
puyé fur  fon  bâton  ,  parait  conddérer 
deux  perfonnages  ,  dont  l'un  eftun  joueur 
de  deux  flûtes  ,  vêtu  très  proprement  d'u- 
ne robe  rouge  &  or  far  une  tunique  ver- 
te ,  &  accompagnant  la  voix  d'un  liiltrion 
qui  eft  près  de  lui ,  <Sc  qui ,  à  fa  mine  , 
chantait  quelque  chofe  de  plaifant.  Ce 
pouvait  être  dans  un  entr'ade  ,  ou  après 
un  chœur  ,  où  un  Muficien  choifi  paraif- 
faitfeul  pour  amufcr  les  fpec^ateurs.  On 


SUR  Herculane.  27c 
le  voit  dans  Plaute  [Pfeud.  Ad.  L 
Scen.  ult.  ] 

Tihicen    vos  interèa  hic  dele&averit. 
Les  intermèdes  étaientaulîî  remplis  par 
les  pantomimes  ,   fur  tout  dans  les  AteL 
lanes ,  genre  de  Comédie  venue  des  EtruC- 
ques  &  le  plus  libre. 

Les  jambes  du  vieillard  chaulTé  en  fo- 
ques  5  font  couvertes  d'une  étoife  jaune; 
furquoi  on  obferve  que  les  hommes  âgés 
portaient  ordinairement  des  chauifes  ,  & 
les  perfonnes  jeunes  &  délicates  entou- 
raient leurs  jambes  de  bandes  de  couleur 
qu'on  conduifait  en  fpiralc  ,  depuis  le  ge- 
nou jufques  au  pied  ;  on  les  apeliait/î/- 
cU  crurales ,  &  Ton  en  faifait  un  orne- 
ment.Les  chaffeurs  &  les  guerriers  avaient 
auffi  l'ufage  d'une  cfpéce  de  guêtres  ou  de 
bottines ,  &  les  gens  de  la  campagne  s'en- 
touraient les  jambes  de  peau  pour  n'être 
pas  expofés  à  être  blelfés  par  les  épines. 
Le  N".  XXXV.  nous  montre  dans  un 
S    ^ 
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cadre  verd  fur  un  fond  blanc,  deux  fîgu* 
res  prefque  à  mi-corps  ;  l'une  d'une  fem- 
me cytharifte ,  d'une  belle  carnation  cou- 
ronnée de  lierre  ,  jouant  de  la  lyre,  d'un 
air  très  attentif  5  à  côté  d'elle  eft  celle  d'un 
jeune  homme  avec  un  demi  mafque  en- 
touré de  lierre  &  relevé  fur  la  tète  y  de 
•manière  qu'il  laiife  le  vifage  entier  à  de- 
couvert  ,  &  qu'en  le  bailTant ,  il   ne  le 
:  couvrait  que  jufques  au-delfus  de  la  bou- 
:che.  C'eft  ici ,  Monlieur  ,  une  fingularité 
•  qui  mérite  quelque  attention.    On  n'a  pu 
-jufqu'ici  découvrir  aucun  monument  an- 
tique ,   où  l'on  voye  une  figure  mafquéc 
à  demi.  Dans  aucuns  des  recueils  de  maf- 
ques  antiques ,  tels  que  ceux  de  Ficoroniy 
■  du  Marquis  de  Caylus  &  autres ,  non  plus 
que  dans  la  multitude  de  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  le  cabinet  de  S.  M.  le  Roi  des 
deux  Siciles  ,   on  n'a  pu  en  trouver  un 
feul  exemple.    Les  anciens  ne  femblent 
uvoir  connu  d'autres  mafques  que  les  ca^ 
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mîqnes ,  les  tragiques  &  les  fatyriques.  L  U- 
ciEN  [de  Salîat.  §.  29.]  en  fait  cgiî- 
naitre  une  quatrième  erpéce  qui  était  pro-i 
pre  aux  danfeufés ,  &  qui  ne  dilFérait  des 
autres  qu'en  ce  que  ceux-ci  repréfentaient 
îa  bouche  fermée  ,  au  lieu  que  les  autres 
la  donnaient  ouverte.  La  poGtion  de  œ 
jeune  homme  à  côté  d'une  cytharide , 
montre  quHl  chantait  &  qu'elle  accompa- 
gnait la  voix  de  fon  inftrument ,  S:  com- 
me il  fallait  que  les  mLifques  des  Adleurs 
Comiques  ,  Tragiques  &  Satyriques  euC 
fent  une  grande  bouche  qui  rendit  hien  là 
caricature  du  rire ,  du  chagrin  ,  ou  de  la 
colère ,  de  même  que  pour  rendre  la  voix 
plus  fonore  &  remplir  mieux  le  théâtre, 
&  que  les  danfeufés -n'avaient  be loin  que 
d'un  beau  mafque  ,  fans  ouvrir  la  boit- 
che  :  ceux  qui  ne  faifaient  que  chanter  , 
devaien.t  n'avoir  qu'un  demi  mafque ,  qui 
en  laiiTant  la  bouche  libre  avec  tous  fos 
mouvemens  ,  laitTat  un  palTage  libre  à.  \^ 

s   a 
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voix  à  la  flexibilité  néceiraire  pour  Ta- 
doucir ,  de  faqon  à  exercer  toutes  les  fi- 
nelTes  de  Fart.  Cela  était  fî  peu  connu  , 
qu'il  ne  fe  trouve  aucun  mot  ni  grec  ni 
latin ,  pour  exprimer  un  demi  mafque. 
Le  Usoa-cùTrliftov  de  Pollux,  n'indique 
que  cette  efpéce  de  petit  mafque  dont 
iifent  les  femmes  ,  pour  fe  garantir  du  fo- 
leil  ou  de  la  poulliére ,  de  forte  que  cette 
peinture  a  été  d'un  aifez  grand  mérite 
pour  les  curieux. 

Le  W.  XXXVI.  n'offre  rien  d'impor- 
tant  5  ce  font  divers  mafques  avec  un  étui 
pour  ranger  des  flûtes  ,  qui  étaient  corn- 
nie  les  nôtres ,  ccmpofées  de  plufieurs 
pièces  5  &  un  bâton  courbe,  qui  était  dans 
le  Comique  une  pièce  effentielle  aux 
gens  de  campagne. 

Le  N^  XXXVII.  eft  de  même  genre. 
On  y  voit  à  côté  un  mafque  couronné 
de  lierre,  le  cymbale  ,  le  thyrfe  ,  &  tout 
'autour  du  tableau  un  entrelaifement  de 
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feuillages  ,  de  fleurs  &  de  fruits ,  par  dL 
îulion  à  la  décoration  ruftique  de  la  fcène 
fatyrique;  vu  que  comme  le  dit  Vi- 
TRUYE  [V.  8.]  fceua  fafyrkdt  ornan^ 
iiir  arhorihus ,  fpduncis  ,  'ûiontiht'.s  ,  re^ 
liqiiifque  agrejîihis  rehiis  ,  in  topiarii  ope^ 
ris  fpeciem  deformatîs.  On  fait  que  /'o-» 
fus  topiLiriiim  répondait ,  difent  nos  cé- 
lèbres antiquaires  ,  à  l'ouvrage  de  nos  ef- 
paliers  dans  les  jardins. .  On  obferve  ici 
qu'il  ne  nous  refte  des  drames  fatyriqucs 
des  anciens  Poètes ,  que  le  Cyclùpe  d'E  u- 
R  I  p  I  D  E  5  OÙ  l'on  voit  les  fat^Tes  ,  (k 
Silène  fervant  Polyphème ,  dans  le  foiii 
de  fa  perfonne  &  de  Tes  troupeaux. 

Le  N°.  XXX^aiI.  eft  dans  le  mémo 
goût  5  en  deux  petits  tableaux  réunis  en 
un.  Ce  font  encordes  caradères  de  la  fcè- 
ne fatyrique  j  dans  l'un  on  voit  un  maf- 
que  ,  ou  tète  mafquée  fur  un  gradin , 
couverte  d'un  voile  &  entourée  d'une  ef- 
péce  de  dauphin ,  les  côtés  font  un  ordirt 

S       4; 
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d'architeclure  ,  accompagné  en  dedans 
d'une  décoration  de  fruits  &  de  feuilla- 
ges ,  entre  lefquels  on  voit  un  cymbale , 
rinftrument  à  fept  flûtes  inégales  ,  com- 
me la  dépeint  Virgile  [Eclog.  IL  3<5.] 
«quoiqu'on  en  voye  fouvent  à  Cix, 
DJfparihiis  feptem  compaBa  ciciitîs. 

On  y  voit  encore  lui  panisr  &  deux 
cornes  5  comme  celles  dont  les  anciens  fe 
fervaient  pour  boire. 

L'autre  repréfente  la  tète  de  Silène , 
entourée  d'un  ferpent  qu'on  lui  attribuait 
comme  l'emblème  de  fa  prudence.  On  y 
voit  auffi  le  cymbale ,  l'àfijhda ,  le  panier 
&  les  cornes  à  boire  avec  des  anfes  pour 
les  fou  tenir. 

Le  N*.  XXXIX.  donne  plus  à  réflé- 
cbir ,  quoiqu'il  ait  beaucoup  fouffert  > 
puifque  la  tète  manque  à  deux  perfonna- 
ges.  Celui  qui  eft  entier  ,  eft  afEs  fur  un 
iÀQgQ  couvert  d'un  drap  rouge  borde  à^ 
bleu  ;  l'homme  vêtu  à\ù\Q  robe  à  man- 
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ches  courtes  de  couleur  blanchâtre,  le 
manteau  &  les  brodequins  jaunes  ,  parait 
enfeveli  dans  une  profonde  méditation  : 
à  côté  de  lui  eft  apuyé  fur  le  même  fiége 
une  efpéce  de  petite  armoire  compofée  de 
trois  feuilles  couleur  de  bois ,  dont  une 
fait  le  fond  ,  qui  préfente  fur  ini  champ 
bleu  une  figure  de  perfonnagc  :  cette  ef- 
péce de  niche  eft  foutenue  de  la  main  droi- 
te par  une  jeune  femme  qui  la  préfente  , 
le  refte  du  corps  manque  depuis  la  cein- 
ture en  haut  ;  la  femme  qui  eil  auprès 
d'elle  &  dont  la  tète  eft  effacée ,  eft  habil- 
lée d'une  étoffe  bleu  célefte ,  bordée  de 
pourpre  ,  avec  un  voile  couleur  de  rofe» 
elle  eft  aiîife  fur  un  fiége  orné ,  fes  pieds 
repofants  fur  un  marchepied  -,  fur  fes  ge- 
noux eft  un  mafque  ,  &  de  la  main  elle 
tient  un  volume  ou  rouleau  qu'elle  tend 
à  Tautre  femme. 

Mts.  les  Académiciens  ont  eu  diverfes 
idées  fur  Texplication  :  mais  leur  rsfakat 

s    5 
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parait  être  pour  le  local  que  c'était  la  par- 
tie redtricc  du  théâtre  où  les  Acleurs  fc 
concertaient  avant  de  paraître  fur  la  fcè- 
ne  ;  on  Tapellait  choraghim ,  ou  ûû  aeïov  • 
(elon  le  fcholiafte  d'A  R  i  s  T  o  P  H  A  N  E, 
L'homme  afîis  fera  en  ce  cas  le  Choragus  , 
ou  le  Direcleur.  D'autres  ont  cru  que 
c'était  le  Locator  Sci&mcorum ,  le  Scdiia- 
rius ,  qui  diftribuait  les  relies ,  ou  l'en- 
trepreneur de  la  troupe ,  chargé  de  fes 
frais  de  tout  ce  qui  appartenait  à  la  re- 
préfentation.  On  voit  dans  E  P  i  c  T  E  x  E 
[  Enchir.  1 6".  ]  la  manière  dont  ce  Direc- 
teur formait  fes  élèves.  Souvenez  -  vous  de 
tout  ce  que  vous  dira  votre  Maître ,  [  Di- 
dafculus  ]  ^  qui  vous  ferez  A&eur  d'un 
%'olle  dont  il  faudra  rendre  le  car  aB ère ,  ji 
c'eji  celui  d/un  pauvre  ,  înettez  -  vous  exac- 
tentent  à  fa  place  i  fi  c'ejî  celui  d'un  Ma- 
gijhaty  revêtez  fa  dignité  f  fi  c'eji  un  Fie- 
heien  ,*  qu'on  croye  voir  £v  entendre,  un 
homme  de  fin  état  ^  ^c.    On  comprend 
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bien  que  le  Philofophe  tourne  cet  exem- 
ple du  côté  de  la  morale.  D'autres  ont 
cru  que  l'homme  affis  pouvait  être  l'au- 
teur du  drame:  d'autres  encore,  leMa- 
giftrat  prépofé  aux  jeux  ,  tels  que  les 
Ediles  à  Rome  ,  ou  les  cinq  Juges  chez 
les  Grecs,  apellés  EAActv oJ'iK^it. 

Qiiant  à  l'efpécc  déniche  qu'on  lui  pré- 
fente ,  elle  répondait  aux  annonces  mo- 
dernes ,  dans  lefquelles  au  titre  de  la  piè- 
ce, enjoignait  la  figure  du  principal  Ac- 
teur, ou  peut-être  de  l'Auteur.  La  prin- 
cipale femme  pourait  être  la  maitreiTe  des 
Novices ,  Didafcala  ,  qui  inftruit  celle-ci 
en  lui  remettant  fon  rolle. 

Le  mafque  fur  fes  genoux ,  dénote  pré- 
cifément  qu'il  s'agit  d'une  adion  théâtra- 
le. Les  Etrufques  furent  les  premiers 
chez  lefquels  les  femm«s  y  furent  admi- 
fes  ;  on  peut  s'en  convaincre  par  le  .¥«- 
fitnn  Etrufc.  Tom.  ÎI.  p.  349.  Chez  les 
Grecs  &  les  Romains ,   les  Mimes  furenv, 
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repréfentés  par  des  femmesj  &  félon  Cor- 
KELius  Nepos  [Prxrat.  N*.  4.] 
JLes  nobles  Lacédémoniennes  veuves,  pre- 
naient fans  répugnance  des  roUes  pour  de 
Fargent.  Chez  les  Romains  il  eft  très  con- 
nu que  fous  la  République  même,  les 
femmes  jouaient  des  roUes  Comiques  ,  ou 
,des  Mimes ,  &  P  l  i  N  E  [  VIL  48.  ]  rap- 
porte comme  un  phénomène  fingulier, 
que  Lucceia  ,  Adrice  Mime ,  joua  un 
roUe ,  âgée  de  cent  ans ,  &  Valeria  Co- 
fnola  5  qui  fous  le  Confulat  de  Pompée  & 
de  Sîdpithis ,  monta  le  théâtre  âgée  de  cent 
&  quatre  ansjquatre-vingt  &  onze  ans  après 
avoir  commencé  d'y  entrer ,  à  la  vérité  les 
îeux  de  théâtre  devinrent  il  indécens  par 
îa  corruption  des  mœurs ,  &  les  femmes  fî 
affranchies  de  toute  honte  ,  que  les  loix 
Julia  &  Fappia ,  déclarèrent  nuls  tout  ma- 
riage contradlé  entre  un  homme  conftitué 
€11  dignité,  &  les  femmes  de  cet  ordre 
apellées  Sca:îC£  Mimji ,  ou  ThynuUc^, 
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Le  tableau  XL.  eft  encore  la  répréfen- 
lation  de  quelque  action  théâtrale,  quoi- 
que très  endommagée  dans  une  partie. 
L^n  homme  âgé ,  dont  la  barbe  eft  prefqu« 
blanche ,  drappé  à  la  gauche  à  alîis  ,  con- 
iidére  un  mafque  tragique  qui  lui  eft  pré- 
fente  par  un  jeune  homme  ,  prêt  à  le  pla- 
cer en  vue  fur  un  chevalet.  A  cette  oc^ 
cafion  5  on  rapporte  d'après  Pline,  que 
rhiftrion  Marcus  OjUins  hllarus  ,  ayant 
remporté  le  prix  au  théâtre  ,  &  célébrant 
fa  vi^floire  par  un  fer'dn ,  £t  apporter  le 
mafque  qui  lui  avait  fervi ,  prit  de  delTus 
fa  tète  \d.  couronne  qu'on  lui  avait  don- 
née ,  la  mit  fur  celle  du  mafque ,  &  en 
riant  de  ce  badinage ,  expira ,  fans  ref 
fentir  aucun  mal. 

Encore  un  mot ,  Moniieur  ,  que  nous 
diCent  ces  favans  ,  à  propos  des  repréfen 
tations  théâtrales  ;   c'eft  que  les  anciens 
avaient  comme  nous ,  un  foufReur ,  ap- 
pelle yz/^^^nVor ,  <Ii»i  foutenait  le  rollej, 
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ou  la  recitation  des  Acteurs.  Je  fuis 
obligé  pour  le  coup  d'interrompre  ma 
correfpondance  en  vous  difant  ct^en- 
dant ,  combien  je  fuis , 

Monsieur, 

à  Laufannc 

Votre  très  -  humble  ^  très^ 
obéïjfant  Serviteur, 


LETTRE    XII L 
Monsieur, 


V 


Oici  encore  dequoi  occuper  vôtre 
curiofité  ;  fes  objets  dans  le  feul  tom- 
beau d'Herculane  font  inépuifables,  du 
moins  ne  vous  flatez  pas  que  je  les  épuife  ; 
ainlî  ne  foyez  pas  furpris  Monfieur , 
que  de  tems  en  tems  il  faille  reprendre 
haleine. 

Je  recommence  par  le  XLI  Tableau 
pour  vous  entretenir  de  ce  queles  travaux 
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ont  rendu  au  jour.  Ceft  un  des  plus 
beau  du  cabinet  Royal  foit  pour  le  colo^ 
ris ,  foit  pour  la  compofition ,  &  déplus 
les  drapperies  en  font  excellentes.  Dans 
rintérieur  d'une  chambre ,  au  bord  de 
laquelle  eft  un  gradin  de  marbre  blanc, 
fur  lequel  eft  placé  un  fiége  couleur  d'or , 
avec  àos  bandes  couleur  d'argent,  l'hom- 
me qui  y  eft  affis ,  d'une  carnation  oli- 
vâtre 5  porte  des  cheveux  châtains  ;  fon 
habit  eft  tout  blanc,  la  ceinture  large 
qu'il  a  fous  la  poitrine  eft  couleur  d'or, 
&  la  drapperie  qui  couvre  le  fiége ,  &  en 
partie  les  cuifles ,  eft  d'un  rouge  incar- 
nat y  le  ceinturon  d'une  épée  qu'il  tient 
fur  fes  genoux ,  dont  le  foureau  eft  verd  ; 
de  la  droite  il  tient  un  fceptre  d'argent , 
dont  le  pommeau  eft  couleur  d'or  5  la 
femèle  de  fon  Cothurne  eft  d'un  rou- 
ge foncé  5  le  refte  eft  couleur  de  laque, 
&  les  courroies  alternativement  rouges 
&' jaunes.    La  femme  qui  a  un  genou 
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cîi  terre,   eft  en  attitude   d'écrire;  elle 
a  des  boucles  d'or  aux  oreilles,  &  une 
bague  au  pouce.  Ses  cheveux  blonds  & 
bouclés  font  relevés  &  foutenus  par  des 
cordons   verds  ,    &  nattés  en.plufieurs 
treiTes.  Sa  robe  eft  d'un  verd  doré  chan- 
geant ,  rattachée  par  une  ceinture  cou*, 
leur  de  rofe  j  le  manteau  d'un  bleu  chan- 
geant en  laque.    Sa  plume    ou  ftile  eft 
jaune;    la   table  où  le  banc   fur  lequel 
elle  appuyé  le  bras ,  eft  couleur  de  mar- 
bre ,  un  autre  repofoir  s'élévc  au  deflus,^ 
fur  lequel  on  voit  un  mafque  tragique, 
couleur  de  brique ,  &  une  tablette  fupé- 
rieure,    couverte  d'un  tapis  bleu.     Uo 
homme  vétù  de  blanc,  s'appuye  contre, 
tenant  des  deux  mains  quelque  chofe  , 
qu'on  a  peine  à  diftinguer ,    la  frcfque 
étant  gâtée  en  cet  endroit- 
.,  Qiiant  à  l'explication,  on  a  crû  que 
le.  premier    perfonnage   était    un  Poète 
r.ça|;ique,^jdidant,i^^^^  à  la  Tra^ 

-?^  eédie 
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gédie  même,  &  Ton  obferva  que  le$ 
trois  plus  fameux  Poètes  Tragiques  étant 
Efchyle ,  Sophocle  &  Euripide ,  &  les  traits 
des  deux  derniers  ne  fe  rapportant  point 
aux  buftes  que  Gronovius  &  d'autres 
nous  donnent ,  comme  étant  deux ,  ce 
pourait  être  la  figure  du  premier ,  dont 
on  n'avait  jamais  vu  jufques  ici  aucun 
portrait  s  ce  qui  rendrait  en  ce  cas  le 
Tableau  très  eftimable.  Une  circonftan- 
ce  qui  pourait  le  faire  préfumer ,  eft  la 
marque  Théâtrale ,  [  tejfera  }  avec  el  nom 
d'JEfchyle  dont  on  a  parlé  ci  -  devant , 
dans  la  Préface,  &  qui  montre  la  vo-i 
gue  de  ce  Poète  à  Hercuhne.  On  trou- 
va que  l'attirail  magnifique  qu'on  don- 
ne à  ce  perfonnage ,  ne  pouvait  mieux; 
convenir  qu'à  lui ,  non  plus  qtie  l'adc 
j)ittorefque  de  di-der  uii  Dtàme  tragi- 
que ,  dans  lequel  il  fut  reconnu  fi  grand 
maitre,  &  le  premier  qui  en  prefcrivit 
les  loix  î  fans  cojnpter  qu'il  fÇit  Finven* 
TQme  11^  ï 
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teur  des  mafques ,  4e  Thabit  tragique  k 
eu  Cothurne ,  comme  le  dit  Horace 
[  Art.  Poet.   Y.   278  ]  ' 

Hi  âociiït   'lihignumque    loqui  ,    nitiqus. 

.  On  fqait  encore  que  ce  Poète,  ne  fe 
ïendit  pas  moins  fameux  à  la  guerre  , 
que  célèbre  par  fa  Poefie ,  s'étant  trouve 
g  la  journée  de  Marathon ,  &  à  la  ba- 
taille de  Salamine.  Le  fccptre  caradèri- 
faut  le  Théâtre  &  Tépée  la  guerre ,  il  fem- 
tle  qu'on  ait  voulu  défigner  un  homme 
qui  excellait  dans  Pun-  &  dans  Fautre. 

D'autres  s'en  font  tenus  à  croire  que 
cette  figure  était  celle  d'un  Hmple  Acleur 
Tragique  ;  les  Acteurs  de  cette  efpécc 
de  Drame  ,  ayanc  coutume  de  paraitre 
fur  la  fcéne  en  liabits  très  magnifiques. 

La  femme  préfumée  poétiquement  être 
\d.  Tragédie  même ,  femble  au  moins  être 
en  attitude  d'écrire  le  titi'e  du  Drame , 
avec  le  iiQm   dç  l'Acteur.    On  voit  k 
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Milan  un  autel  fépulcral  qui. a  été  ex- 
pliqué par  Scaliger  &  Saumaife ,  drefle  à 
la ,  mémoire  d'un  Pantomime ,  qui  s'y 
trouve  reprélenté,  avec  ces  mots  au  deC. 
fus  Jonay  vis-à-vis  de  lui  efl:  une  fem- 
me avec  un  mafque,  far  la  tète  de  laquelle 
on  lit  Troadas,  Se  cela  pour  célébrer  le 
fuccès  du  Pantomime ,  &  peut-être  de 
tous  deux,  dans  la  repréfentation  des 
deux  fameufes  pièces  d'Euripide  inti- 
tulées Jone  &  Troades.  C'étaient  fans 
doute  les  deux  principaux  perfonnages  ^ 
qui  avaient  brillé  dans  ces  deux  drames. 

Il  eft  à  prélumer  que  dans  ce  Ta- 
bleau le  Peintre  avait  voulu  célébrer  par- 
là  ,  PAuteur  &  l'Adeur  en  même  tems. 

Dans  le  XLII.  Tableau,  vous  trouvè- 
res un  concert ,  de  cinq  perfonnages  qui  y 
parailTem:  ;  trois  font  Adeurs ,  un  Joueur 
de  flutte,  une  cytharifle  &  une  chan- 

teufe,    tous  à  Pexception    à\x   premier 

*  ». 

fout  couronnés  de  verdure  &  de  fleurs. 
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je  n'entrerai  pas  dans  tous  les  détails 
de  leur  ajuftementi  feulement  dirai -)^ 
que  fur  l'habit  du  joueur ,  on  voit  d'eC. 
pace  en  efpace  de  petites  pièces  d'étof- 
fes ajoutées ,  qui  fur  un  fond  pourpre 
ont  de  petites  fleurs  d'or.  On  a  vu  dé- 
jà quelques  exemples  d'e  cet  ufage,  & 
entr'autres  ci-devant  fur  la  robe  de  là 
Mufe  de  la  comédie.  'On  appellait  ces 
pièces  de  rapport  Critjicts  &;  emhlernata^ 
en  les  confidérant  comme  des  incrufta- 
tions. 

Ce  luxe  devint  comme  propre  au  théâ- 
tre &  Théodofe  [  L.  IL  C.  de  Scenic.  ] 
le  deffendit  aux  Adeurs,  '  His  quoque 
l'sfiikis  novertnt  ahfîinendimt  qiias  graco 
iiomine  ac  latino  C  R  u  s  T  A  s  vocant  ,•  in 
qiùhus  alio  admixtus  colori  furi  ,  rôhur 
jmirids  inardefiit.  C'était  une  imitation 
de  ce  qui  fe  pratique  dans  les  métaux, 
pour  embellir  les  vafes  d'or  ou  d'argent , 
en  y  en  caftant  des  ornemens  de  diifé- 


SUR  Herculanê.  29Î 
tentes  couleurs.  On  a  vu  ci- devant  que 
les  joueurs  de  flutte  [  Tihicini  ]  étaient  ha- 
billés comme  les  femmes  &  très  richement. 

Le  Muficien  joue  de  deux  fluttes  ,  avec 
la  bande  de  peau  qu^on  appellait  Capif- 
trum,  qui"  leur  tenait  les  joues  ferrées, 
en  paflant  fur  la  bouche  pour  régler  leurs 
modulations  ,   &  hilTant  la  bouche  libre. 

On  voit  ici  un  Concert  de  iluttes, 
avec  la  lyre  Se  la  voix.  On  rappellait 
arvvctvXt  cci  dit  S  U  I  D  A  s  ^orctv  Kt5cipec. ♦ 
KCLt  oivKcq  (rviA,(Pcùvvi  ^  il  avait  lieu  [dit 
Po  L  L  u  X  1\^.  83.  ]  (^ans  les  fêtes  Pa- 
nathénaïques  ,  (ScTon  y  jouait' une  mu- 
lîque  particulière  appellée  Nomi  méniam^ 
hi^  qui  convenait  également  à  la  flutte 
&  à  la  lyre.  H  o  R  A  T.  Epod.  IX.  f. 
'  Sonante  mîxtum  tibiis  carmen  lyra. 
-Si  la  ehantcufe  couronnée  de  laurier, 
était  une  Poeteffe  chantant  une  hymne 
à  la  louange  d'Apollon ,  &  non  une- 
ehanteuiè  à  gage ,  ce  fera  un  Concert 
.     T     3 
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facré,  peut  être  encore  cft  ce  un  cliœur, 
très  ufité  dans  le  Drame,  &  furtout 
tragique.  P  o  L  L  u  X  nous  apprend  [lib. 
ï\".  icg.]  que  le  chœur  était  compofé 
de  quinze  perfonnes,  qui  entraient  trois 
'A  trois  fur  le  théâtre ,  un  dcflus ,  une 
balTe  oc  une  taille  ou  hante-contre,  pour 
lier  les  deux  premières  parties ,  &  tou-s 
fe  réunilTaient  à  la  fin.  SENiQ_UE  en 
d'écrit  agréablement  l'eiTet  pour  en  ex- 
primer l'accord ,  Non  vides  quam  mul- 
tortVin  vocihus  chorus  coîifet  ?  Unus  ta- 
Vfien  ex  onnnhns  fomis  redditiir,  Aliqiia 
iiUc  acuta  ejî ,  aliqua  gravis ,  aîiqua  me^ 
ai  a  ,  acceâimt  viris  fiemin^.  Interpomintur 
Tihid!. ,  fingidoriim  ihi  zoces  latent  :  om^ 
mimt  apparent.  Voiià  Monfieur,  Fhar- 
monie ,  dans  laquelle  les  anciens  diitin- 
guaient  le  yiomhrs  ou  le  Ivîétre  du  Rithne 
ou  de  la  mcjure  du  chanta  fur  quoi  on 
peut  voir  les  favantcs  difcuffions  qu'on 
a  données  dans  la  Mdops:  de   la  niujîr 
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'é[î(e  ancienne ,  dans  les  Mémoires  de  VA- 
caâémie  des  Infcriptîons  ,  Tom.  VIL  La 
femme  ici  dépeinte  polirait  être  cel!e 
qu'on  appellait  Monodiaria^  qui  était 
celle  qui  chantait  feule,  &  non  avec 
le  chœur.  Le  Solo  était  appelle  Mono- 
dia  chez  les  Grecs ,  &  Sicinitim  chez  les 
Latins..  On  voit  dans  G  r  u  T  E  R  pag. 
MXXXV,rinfcription  ^QEria  TisbeMo^ 
nodiaria.  On  en  a  dans  Gutberleï' 
plufîeurs  autres  de  chanteufes  célèbres. 
Qiiant  aux  joueufes  d'inftrumens  k 
gage ,  dans  les  felHns  ,  ou  fur  le  théâ- 
tre ,  appellées/JzVw^c ,  tîhicincz  ou  citlm- 
rifl^:,  feion  les  inftrumens  dont  elles 
jouaient.  Elles  avaient  généralement  très 
niauvaife  réputation ,  &  Horace  non 
plus  que  les  autres  ne  leur  épargne  paè 
le  titre  de  Meretrices  Tihicina, ,  &;  D  o- 
MAT  dit  Fidicinam  ejje  Meretricum  eft. 
Du  rede  ce  Tableau  a  encore  cet  avan- 
tage particulier  d'ècte  d'un  fini  &  d'uRè 
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délicateife  qui  approche  de  la  mîgnatureT 
Le  N'.  XLIIL  a  été  trouvé  comme  les 
précédens  à  Fortici^  aux  environs  du 
théâtre  auquel  inconteftablement  ils  ap-- 
partiennent,  ou  du  moins  avec  lequel 
ils  ont  un  très  grand  rapport.  On  y 
voit  quatre  figures  de  femmes ,  dont 
la  principale  eft  aflife  fur  un  fiége  d'un 
beau  travail.  Ses  cheveux  font  d'un 
châtain  clair  ,  couverts  d'un  voile  léger  - 
qui  lui  tombe  fur  les  épaules  ,  &  qu'elle 
relève  avec  grâce  de  la  main  gauche. 
Sa  robe  intérieure  eft  blanche  ,  fî  fine 
6c  ^1  tranfparente  qu'on  voit  la  carnation 
au  travers  ,  avec  une  bande  bleu  de  ciel> 
le  manteau  qui  la  couvre  dès  la  ceintu- 
re en  bas ,  eft  couleur  de  laque ,  le  fiç- 
ge  femble  d'argent  avec  des  filets  ou 
moulures  d'or  ;  la  femme  ou  fille  qui 
eft  auprès  d'elle  &  qu'elle  embraife,  a 
}es  cheveux  blonds  rattachés  par  des  ru- 
bans   blancs,  fa  robe  eft  blanche,    la 


SUR    HERCtfLANl.  iï>7 

furvefte  aurore  bordée  de  bleu  turquinv 
des  mules  rouges  à  talons  jaunes.  Un 
peu  plus  loin  [  une  colomne  entre  deux ,  J. 
eft  une  jeune  Dame,   dont  une  femme 
de  chambre  accommode  les  cheveux  ;  elle. 
a    des  boucles  d'oreille ,    le  collier,  &- 
les  bracelets  d'or  y  la  tunique  couleur  de 
laque ,  avec  un  large  bord  au  bas  d'ui 
ne  couleur  plus  foncée  8c  en  broderie. 
La  furvefte  eft    d'un  bleu  de  ciel.  Au- 
près d'elle   eft  un  cabaret    à    pieds    àc 
biche,    fur    lequel  on   voit  des  rubans 
blancs  oc  rouges,  un  écraiiî,  ou  caiTo-' 
lette ,    &  un  vafe  à  terre  qui  parait  dé: 
verre,  par  fa  tranfparence.  "^ 

L'on  a  conjedluré  avec  aiTez  d'appa- 
rence ,  que  le  Peintre  avait  voulu  pein- 
dre l'appartement ,  dans  lequel  les  Adeurs-" 
&  les  Adrices  s'habillaient ,  &  fe  pré- 
paraient à  la  repréfentation.  On  l'ap- 
pellait  Chorcîgîum  félon  V  i  T  R  U  v  E 
[V.  9.]    &  POLLUX    [IV.    10^.] 
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peut  être  auflî  était  ce  un  Tableau  d'or- 
nement pour  un  fallon  deftiné  à  la 
toilette  des  Dames,  dans  une  maifon 
particulière.  Les  Grecs  avaient  extrê- 
mement à  cœur  que  les  femmes  en  gé- 
néral ,  furtout  celles  d'un  ordre  fupé- 
Tieur ,  ne  paruflent  en  public  que  bien 
&  décemment  arrangées.  Athènes  avait 
fcs  yvy^iKOKOà-iJioi ,  comme  on  dirait  , 
attifeurs  de  femmes  j  les  Gyneconomss 
étaient  des  efpéces  d'Officiers  de  police 
qui  de  concert  avec  des  Sénateurs  de 
TAréopage,  réglaient  la  façon  de  s'ha- 
biller des  Athéniennes  dans  les  jours 
de  fêtes ,  &  de  cérémonies.  Les  loix 
même  s'en  mêlaient  en  leur  déiFendant 
d'aller  en  deshabillé  dans  le«  rues ,  fous 
peine  d'une  amende  de  mille  dragmes  s 
comme  on  le  voit  dans  H  A  R  P  0  c  R  A- 
T  I  o  N  ,  dans  M  E  u  R  s  I  u  s  [  Lecl. 
Attic.  IL  <f .  ]  S  I  G  0  N  I  u  s  [  de  Repub. 
Athen.  IV.   3  ]  à  la  vérité  le  principal 
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objet  de  fes  loix,  n'était  pas  tant  la  pa- 
rure que  la  décence,  &  le  coftunie,  & 
la  peine  portait  plutôt  fur  la  licence  qui 
pouvait  s'y  introduire ,  &  fur  un  luxe 
ruineux  ,  comme  le  font  les  loix  fomjî- 
tuaires  d'aujourd'hui.  La  broderie  dont 
)'ai  hït  mention  s'apeliait  acte  piBa  ,  & 
les  ouvriers ,  Fhrygiofîes ,  parce  que  cet 
art  pafTait  pour  venir  de  la  Phrygie. 

Les  anciens  diftinguaient  deux  chofes 
dans  la  parure  des  femmes  :  fornement 
qui  avait  proprement  pour  objet  la  tète, 
les  cheveux  &  tout  ce  qui  s'y  raportait , 
en  or ,  en  pierreries  ,  en  thiares ,  <&c.  Cet 
article  embralfait  encore  le  foin  de  la  peau 
&  de  toutes  les  parties  du  corps  qui  de- 
vaient frapper  les  yeux  -,  on  apellait  cette 
partie  ornatum ,  &  les  femmes  qui  s'en 
occupaient ,  ornairices ,  cofinetas  ,  &  mê- 
me félon  Ovide  [  Metam.  lU.  172.  ] 
Fficas ,  du  mot  Grec  '^eKotPstv  >  pleu.- 
voir  Hnenjent,  parce  que  les  accomnio- 
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deufes  faifàient  tomber  fur  les  cheveux 
une  pluie  imperceptible  d'eau  de  fenteur  : 
on  voit  même  des  infcriptions  qui  en  dit 
tinguent  &  en  menuifent  pour  ainfî  dire , 
les  fondions.  Ornatrix  a  Tiituîo  . . .  Or- 
natrix  Gale^ ,  ^c.  PiGNORi[de  Serv. 
N^.  392.  ]  L^autre  partie  de  Part  s'apellait 
parure  ,  ou  ctiltiim ,  &  fon  objet  était  l'ha- 
billement ,  &  tout  ce  qui  conftituait  fa  ri- 
cheffe  &  le  goût  dont  il  était  fufceptible  : 
gn  fapellait  aulîi  7nundus  rmiliebris. 

Ne  ferez-vôus  pas  furpris  ,  Monfieur  , 
que  ce  foit  d'un  père  de  FEglife  que  nous 
tenions  les  détails  d'une  toilette  -,  cepen- 
dant c'eft  Tertullien  \_tle habit. 
miiL  ]  qui  nous  le  donne  ,  il  eft  vrai  que 
c'eft  dans  la  vue  d'en  ccnfurcr  les  excès. 

Qiioique  les  modernes  croyent  avoir 
pcrfedionné  tous  les  arts  r  il  icur  ferait 
difficile  d'enchérir  fur  celui  des  anciens 
relativement  à  la  volupté  y  les  Grecques 
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&  les  Romaines  en  connaiflaient  tous  les 
raffinemens  les  plus  délicats.  P  o  L  L  u  x 
[IV.  123.]  nous  dit,  qu'au  théâtre,  les 
Adrices  en  avaient  tout  Tattirail.  Une 
table  qu'on  apellait  theoris  -,  était  chargée 
de  tout  ce  qui  peut  faire  une  brillante  toi- 
lette. On  voit  dans  le  Pignori  \^de 
Serv.  400.  ]  rénumération  de  toutes  les 
pièces  qui  la  compofaient ,  entre  lefquels 
il  nomme  les  fers  à  frifer ,  calamiftri ,  que 
Lucien  apelle  a-îJ'fiûoc.  opyctyct  j  le  dif- 
cey'niculum,  pour  féparer  les  cheveux ,  les 
miïolrs  fjpeculum  i  les  peignes  5  les  rubans 
ou  bandelettes  viUa^  les  écrains ,  les  boe-, 
tes  de  fenteur ,  les  cafTettes  ,  &c.  P  e- 
TRONE,  Ovide,  Terence,  & 
bien  d'autres  nous  les  font  connaître ,  de 
même  que  les  pommades  ,  le  rouge ,  le 
fard ,  l'opiate  pour  les  dents ,  le  noir  pour 
les  fourcils ,  en  un  mot ,  dit  L  u  c  i  E  N 
[  Amor,  C.  39.  ]  prefque  en  couroux  de 
tant  de  recherches ,  miUf  forces  ds  dist^^ 
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hleries ;  ayysicc  [JLeçce,  TroAAiiç  KctKo^cii^ 
uoyictç.  C'était  alors  qu'on  pouvait  dir« 
prefqu'avec  autant  de  vérité  que  de  geii- 
tilleife  ,  dùm  comuntiir  annus  eji. 

Le  XLIV.  Tableau  eft  très  endomma- 
gé 5  dans  une  partie  où  fe  trouvait  un 
jeune  homme  nud ,  dont  la  tête  &  un 
bras  ont  difparu  ,  avec  la  moitié  d'un 
cheval  qui  eft  à  côté  de  lui.  L'autre  per- 
fonnage  nud  de  même ,  eft  dans  fon  en- 
tier j  celui-ci  eft  ailis  fur  un  fiége  fculp- 
tc  ,  de  couleur  de  buis ,  dont  le  bras  re- 
pofe  fur  un  fphinx ,  qui  a  fait  penfer  que 
ce  pouvait  être  une  allufion  au  fphinx  de 
Thébes  &  à  Thiftoire  d'Oedippe,  dont 
les  deux  fils  fe  tuèrent.  En  combinant 
ce  fphinx  avec  les  deux  jeunes  hommes , 
on  a  cru  pouvoir  bazarder  que  c'était  uii 
abouchement  à^Etéocle  &  de  Pollinice  , 
dont  les  avantures  font  le  fujet  de  VAn- 
t'îgone ,  de  S  O  P  H  0  c  L  E  s  ,  des  Phénicien^ 
?jçf  d'E  tj  R  I  p  I  D  E,  de  la  Tragédie  à'Ef- 
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0hyle  &  de  la  Tbehaide  de  St  A  çt.  Lo 
Jeune  homme  aflîs  parait  écouter  avec  at- 
tention celui  qui  lui  parle ,  comme  on  le 
connait  à  fon  gelle.  Du  relie  les  figiu'eç 
font  très  belles  &  d'un  bon  defTein.  Le 
cheval  fe  trouve  volontiers  dans  les  re- 
préfentations  de. faits  ou  de  perfonnages 
héroïques  ,  à  côté  des  héros ,  pour  indi- 
quer quelque  exploit.  On  voit  d'ailleurs 
dans  H  Q  ivi  É  H  E  Içs  termes  de  twTrevç  9 

rri^ ,  &  d'autres ,  que  ce  Poète  donne  aux 
fiéiroç  pour  exprimer  la  nobleiTe  &  la  va- 
leur ,  comme  on  leur  donnait  celui  /tt- 
TfoJ'cifjLkiç  5  dompteurs  de  chevaux ,  pour 
faire  honneur  à  lei^,.dextérité  ,  auffi  bien 
qu'à  leur  force  &  à  leur  bravoure,  com^ 
me  on  a  attaché  dans  la  fuite  ces  mêmes 
qualités  au  titre  de  Chevalier. 

I^  N'.  XLV.  eft  d'un  goût  tout  diffé- 
rent ,  &  une  efpéce  de  miniature  à  fref- 
que3,  de  couleurs  vives  &  d'un  jElni  très 
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délicat  5  fur  un  fond  noir.  Cette  piécd 
eft  compofée  de  trois  bandes  ,  qui ,  por- 
tées fur  une  même  ligne ,  repréfentent 
avec  beaucoup  de  détail  toute  la  pompe 
d'un  facrifice ,  les  habillemens ,  les  vafes 
&  les  diverfes  fondions  des  Miniftres  des 
Autels.  On  nous  apprend  à  cette  occafion 
que  quoique  le  facrifice  apellé  parfait  y 
immolât  un  porc  ,  un  bouc  ou  chevreau  > 
&  un  bélier ,  en  y  ajoutant  chez  les  Ro- 
mains un  taureau  ,  facrifice  que  l'on  ap- 
pelait fuovetaurilia ,  &  qui  pouvait  être 
offert  à  tous  les  Dieux.  Chaque  Divinité 
avait  cependant  fa  vidlime  particulière, 
&  pour  ainfi  dire  favorite  :  ainiî  un  jeu- 
ne bouc  blanc ,  comme  on  le  voit  dans  ce 
tableau,  était  fpécialement  confacré  au 
Dieu  Bacchus ,  &  conduit  par  les  cornes 
à  l'autel.  On  y  voit  auflî  des  cejles  facrés , 
efpéces  de  corbeilles  couvertes  très  pro- 
prement, ouvragées  &  dans  lefquelles 
on  mettait  avec  ks  prémices  &  les  gâ- 
teaux. 
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teaiîx ,  diverfes  chofes  myrtéuieiifes  fer- 
vaut  aux  cérémonies  Bacchiques  ,  comme 
à  celles  de  Minerve  &  de  Cerès.  Une  fem- 
me -allife  couronnée  de  feuillage ,  lifant 
un  volume  blanc ,  chargé  de  caradères 
noirs  »  indique  dans  une  telle  folemnité  , 
la  cérémonie  de  quelque  imitation ,  dans 
laquelle  Finitié  lifait  la  formule  facrée  des 
engagemens  qu'il  contradait. 
■  Dans  la  fuite  de  cette  marche,  on  ob- 
ferve  d'efpace  en  efpace  un  Hermès  ,  ou 
P7iape  *  pour  fe  rendre  favorables  les 
î^eux  des  chemins ,  outre  que  Ton  avait 
coutume  de  porter^  en  pompe  le  fhallus 
dans  toutes  les  pompes  Bacchiques ,  à  dé- 
couvert &  dans  les  corbeilles  myftérieu- 
fês ,  apellées  cefies,  &  quoique  les  Payens 
eherchaffent  à  expliquer  d'une  façon  reli- 
gieufe  ces  myftères  prétendus ,  il  eft  fur 
que  les  ïaccanales  étaient  d'une  grande 
obfcénité;   on  lapouifait  fi  loin,  que  fur 

un  vafe  du  cabinet  Etrufque  ,  Tab.  15^4, 
Tome  IL  Y 
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Tom.  II.  p'.  322.  on  voit  un  bas  relief  * 
vèpréfentant  un  facrifice  d'un  porc  &  d'un 
chevreau,  fait   par  pluiieurs  perfonnes 
îîiafquées ,  à  Fhonneur  de  Cér'ès  &  de  Bac- 
chus  ,  pendant  la  célébratian  duquel  un 
des  Prêtres  ou  des  affiftans,  viole  une 
femme  ;  enforte  que  St.  G  R  E  G  o  i  R  E 
DE  Nazianze   [ adv,  Julian.  Orat. 
III.  p,  98.  ]  a  bien  raifon  de  dire  ,  que 
chez  les  Gentils  robfcènité  était  un  point 
&  une  partie  de  la  Religion.    M  o  Y  s  E 
[  Deuteron.  XXIII.  ig.  ]  &  M  i  c  H  É  .E. 
L  7.  attellent  Tufage  d'offrir  dans  le  tem-" 
pie  ,  des  idoles  ,  l'argent  qu'on  y    avait 
gagné  par  la  proftitution  5  &  H  E  R  o  D  p- 
T  E  [  I.  199.  ]  rapporte  qu'à  Babylone  & 
à. Chypre ,  chaque  femme  qui  fréquentait 
ie;  temple  de  Vénus,    était  obligée  une 
ibis  en  fa  vie  de  s'y  livrer  à  un  étranger , 
0U:d'y  laiifer  fa  virginité,  en  rhonneur 
•çakDé^lTe  y  &  le  prix  qu'elle  en  avait  ti- 
ïé,  .pour  l'entretien  de  fon  temple  3  in- 
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famie  qui  était  pratiquée  chez  prefque 
tous  les  peuples  ,  excepté  les  Egyptiens 
&  les  Grecs.  Chez  les  Mindéfiens  ,  il  s'en, 
commettait  de  plus  horribles  encore ,  mê- 
me en  public. 

Quoique  notre  ufage  foit  de  prier  à  ge- 
noux, les  Payens  avaient  accoutumé  de 
.  prier  afîîs.  Apulée  [  Lib.  I.  florid.  ] 
dit  *  que  c'eft  la  coutume  des  voyageurs 
religieux  i  lorfqu'ils  rencontrent  un  boc- 
cage ,  ou  quelque  objet  confacré  d'y  faire 
leurs  dévotions  ,  d'y  joindre  quelque  of- 
frande &  de  s'y  aifebir  5  veniam  fofitiîare , 
donum  apponere,  pauUfper  aijïdere.  Ces  dé- 
votions confiftaient  à  arrofer  un  autel  de 
gazoïi,  à  oindre  une  pierre  terminale  5  à 
faire  quelque  libation  aux  pieds  d'une 
idole  groffiérement  faite,  ou  à  l'orner  de 
fleurs  ,  à  fufpendre  quelque  banderole  à 
l'arbre  fous  lequel  était  ordinairement; 
l'autel ,  à  mettre  fur  fa  propre  tète  d§ 

V  5?    -  • 
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^reau  luftrale  ou  bénite,  dans  un  carre- 
.£c>ur  ,  &  autres  pareilles  puérilités. 
i     Ail  refte  les  fêtes  Bacchiques  ou  Dyo- 
.niliQimesv'- forent  très  célèbres  &  dans 
toute  la  Grèce  &  en  Italie  :  ce  qui  fut 
peut^- être  fCaufe  que  M,  Antome  çlioifit 
pour  le  voyage  ^de  Grèce,  Téquipage  & 
rtout  L*extérieur  de  Bacchus  >  qu'à  fon  en- 
'trée  à  Ephéfe ,  les  habitans  de  cette  gran- 
de, ville  allèrent  au-devant  de  lui,    tra- 
yeftis  pn  faunes  j  .eii  fatyres  &  en  Bacchan- 
tes ,  '&  que  toute,  la.  ville  fut  décorée  de 
lierrç'l  &  de  thyrfes  ,.,au  bruit  4es  Pfal- 
"terions  ,  des  flûtes  &  des  chalumeaux.  î 
,  Xe  N^  XtVI.'  eft  un  tableau  qui  fut 
trouvé  en  Avril  .  1762,  ^.à  CmVo: ,   dans 
les .  excavations.    Ce  font  des  morceaux 
^^'architecture  feinte  &   de  pur  caprice^ 
quoiqu'on  y  voye  des  colomiies  &  des  pi- 
lallres  d'ordre  Corinthien,  des  frifes  & 
d'autres  pièces  d'un  goût  exquis.   On  a 
fûiipçonné  que  ce  pouvait  être  le  deflein 


s  U  Br   H  E  R  C  V  t  A  >?  B.  ^p^. 

d'une  de- ces  falles  ,  qu'on  cohftniifaitfiir 
la  terraiTe  ou  fur  le  comble  d'une  maifon  i 
pour  y  manger  plus  voluptueufement  en 
Eté,  &  que  l'on  ornait  beaucoup.  C'était. 
en  ce  cas  un  cœuactihim ,  ou  tridinium  i 
les  figures  très  délicatement  reprélentéeg 
fiir  une  bande  à  fond  noir ,  font  relati- 
ves ,  comme  dans  les  précédentes  aux  fê- 
tes Bacchiques  ,  les  guirlandes  ,  les  thyr- 
lès  &  quantité  d'ornemens  font  d'une  lé- 
gèreté charmante  ,  -&  les  couleurs  encore 
très  vives  font  diftribuées  avec  tout  l'a» 
grément  poiTible. 

Le  XLVII.  Tableau ,  conipofé  de  deux^ 
morceaux,  fut  trouvé  dans  la  même  cham- 
bre que  les  deux  précédens  ,  &  parait) 
avoir  eu  la  même  deftination.  La  partis 
fupérieure  eft  une  pièce  de  cette  architec- 
tûré  jbrillante  par  la  richelTe  de  l'imagina- 
tion ,  avec  une  bande  chargée  de  perfon- 
Jiages  Bacchiques  ,  &  fur  la  corniche  ou 
H^oit  un  génie  ailé,  qu'on  a  cru  être  Ta-^. 

V     3. 
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mour.  C'était  l'ufage  d'orner  ces  trlclu 
nia ,  ou  {allés  à  manger ,  de  ftatues,  de  gé- 
nies ,  dont  les  uns  répandaient  des  fleurs  ; 
d'autres  tenaient  quelque  vafe,  ou  pa- 
raiffaienc  faire  quelque  fondion  relati- 
ve aux  feftins.  Cette  pièce  eft  très  bien 
confervée  ,  &  celle  qui  eft  au  -  deflbus 
l'eft  moins  ;  cependant  l'on  y  voit  deux 
figures  de  jeunes  hommes  ,  dont  l'un  eft 
afTis ,  d'une  carnation  brune  &  forte  , 
couronné  de  laurier  ,  nud  jufqu'à  mi- 
corps  ,  avec  un  manteau  couleur  de  la- 
que. On  a  été  partagé  entre  l'idée  que 
c'était  l'expreffion  d'une  vidoire  gym- 
naftique  ,  &  celle  d'un  Poète  dans  une  ac- 
tion dramatique  ,  en  héfitant  fur  la  cou- 
ronne j  qui  devrait  être ,  ou  d'olive  ou  de 
laurier. 

Le  N'.  XLVIIL  rafTemble  dans  un  ta- 
bleau ,  partagé  en  deux  pièces  ,  un  faune 
ïiud ,  à  la  referveune  grande  peau  qui  lui 
tombe  fur  le  dos  5  couronné  de  lierre  avec 
fo  corymbes ,  &  repréfenté  danfant.  Ce- 
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tait  un  de  ces  faunes  qu'on  apellait  com?^ 
ti ,  ou  chevelus  ,   pour  les  diftingucr  de 
ceux  qu'on  nommait  fileni ,    qui  étaienr. 
chauves  ;  il  tient  de  la  droite  un  vafe  ap- 
pelle cantharum  ,  qui  était  confacré  à  Bac- 
chus ,  &  de  la  gauche  un  pedum  :  la  fem- 
me couronnée  de  même ,  parait  aufîi  être 
en  adlion ,  elle  eft  couverte  en  partie  d'u- 
ne drapperie  de  couleur  incertaine  fur  le 
dos  &  fur  les  cuiifes  ,   tenant  d'une  maiîi 
des  pampres  &  des  raifins  ,   &  de  l'autre 
une  conque  ou  patere ,  fur  laquelle  parait 
être  une  figue.  Ce  pourait  être  une  faune 
âpellée  aufîî  la  Déeife  Fatiia ,  ou  la  Déefle 
Bona  y  fille  du  Dieu  faune ,    dont  parle 
A  R  N  o  B  E  [  Lih.  VI.  ]  elle  faifiit  partie 
des  Nymphes  des  bois,  compagnes  des 
faunes  ;    comme   les  Nymphes  apellées 
Sylvana  étaient  compagnes  des  Sylvains. 

Le  XLIX.  Tableau  préfente  deux  figu- 
res de  femmes  ,  qui  étant  couronnées  de 
veidare,  «Se  un  rameau  à  la  main  de  Vu- 

V    4. 
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ne  ,  &  une  couronne  de  feuillage  à  cellç 
de  l'autre  ,  caradérifent  des  Prètreifes  de 
quelque  divinité.  La  première ,  habillée 
d'une  robe  violette  ,  eft  remarquable  par 
la  fingularité  de  n'avoir  qu'une  manche 
qui  parait  être  celle  d'une  tunique  ,  & 
l'autre  bras  nud  avec  la  moitié  du  fein , 
du  côté  droit.  C'eft  cette  efpéce  de  robe, 
apellée  tiinico  -  pallium  ^  dont  parle  R  y- 
B  E  U  s  dere  vejiiar.  Lib.  L  C.  20.  qui  fé- 
lon le  Commentateur  d'H  o  R  A  c  £  Sat. 
IL  Lib.  L  fervait  en  même  tems  de  tuni- 
que &  de  manteau  ,  de  façon  que  cette 
robe  paffait  fous  le  bras  droit  nud.  P  o  L- 
LUX  nous  apprend  que  l'habit  à  une 
manche ,  était  proprement  celui  des  efcla- 
ves ,  qui  la  portaient  du  côté  gauche  , 
fans  doute  pour  avoir  l'ufage  du  bras 
droit  plus  libre.  Le  panier  que  tient  la  fé- 
conde femme  indique  qu'elle  allait  faire 
lUne  offrande  de  prémices. 

Le  L.  Tableau  eft  une  femme  ailée  ou 
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une  vidoire  portant  fur  répatile  un  tro- 
phée; fa  tète  eft  couronnée  de  laurier, 
les  armes  du  trophée  font  couleur  d'acier; 
la  lance  ou  le  tronc  de  bois  j  il  eft  fort  or- 
dinaire de  voir  fur  les  médailles  Mars 
ou  la  Vidoire,  portant  un  trophée;  & 
c'eft  ainfi  que  P  L  xj  T  A  R  Q_u  t  repré- 
fente  Romulus ,  portant  à  pied  la  dépouillé 
du  Roi  Acron ,  pour  la  confacrer  à  Ju- 
piter Phérétrien. 

Le  LI.  Tableau  eft  très  endommagé  ; 
.cependant  il  s'y  trouve  trois  figures  en- 
core entières ,  entre  lefquellcs  on  diftin- 
gue  très  bien  une  Ffycbé^  &  un  génie  vo- 
-lant  3  portant  d'une  main  unjbulier,  & 
l'autre  fur  fa  tète  ,  ces  fouliers  font  exac- 
tement faits  comme  les  nôtres  ;  le  mor- 
ceau qui  a  fouifert  eft  plus  difficile  à  ex- 
pliquer. Cependant  on  a  cru  pouvoir  ba- 
zarder la  conjecture  que  le  jeune  garçon 
portant  un  oifeau ,  &  repréfenté  fort  pen- 
.iîf ,  fous  les  traits  d'un  enfant,  .était  Ta^ 
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ges  5  fils  de  Genius ,  petit  fils  de  Jupiter  l 
adoré  des  Etrufques  ,  pour  avoir  appris 
la  fcience  augurale ,  aux  XII  peuples  de 
FEtrurie ,  &  félon  C  i  c  E  R  o  N  [  Lib.  IL 
de  Divin.^  pour  leur  avoir  enfeigné  le 
kbourage.  Dans  le  même  cadre  eft  la  fi- 
gure d'une  femme  qui  à  fon  carcan  figuré 
\  monile  Bullatum  ]  &  à  d'autres  indices 
pourait  être  la  Nymphe  Bigoé ,  auflî  vé- 
nérée par  les  mêmes  peuples  ,  qui  tenaient 
d'elle  la  fcience  conjedurale  ou  les  prog- 
noftics  de  la  foudre  ,  l'ufage  &  la  confé- 
cration  des  termes  ou  bornes  des  territoi- 
res &  des  polfeiïions.  On  voit  dans  le 
Mîifaim  Etriifctim^  Tom.  I.  Tab.  XV. 
cette  Nymphe  en  forme  de  terme ,  avec 
le  colier  figuré  ,  monile  bullatimi ,  &  une 
baguette  à  la  main  ,  par  alluiion  à  la 
fcience  augurale  ,  &  une  figure  de  jeune 
garqon ,  ou  de  tages ,  tenant  un  oifeau  ; 
ce  qui  feraporte  parfaitement  aux  perfon- 
nages  de  ce  tableau ,  qu'on  eftime  très 
précieux. 
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J'oubliais  prefque  de  vous  dire  Mon- 
fîeur ,  qu'à  côté  &  prefque  à  Foreille 
de  la  Nymphe  Bigoe  eft  la  DéeiTe  Sua^ 
da^  &  un  peu  plus  loin  la  tète  d'un 
homme  qui  pouvait  être  le  devin  Bac- 
chètide ,  difciple  de  Tages  j  ce  qui  peut 
très  bien  s'accorder  avec  ce  que  dit 
DemsterI.  c.  III.  2.  &  le  cabinet 
Etrufque.  Cette  explication  eft  d'autant 
plus  probable  que  l'on  a  trouvé  plu- 
fîeurs  monumens  à  Herculane  relatifs  à 
la  Religion  &  aux  rites  des  Etrufques , 
de  qui  les  Romains  &  toute  l'Italie  fai- 
faient  gloire  de  tirer  leurs  ufages  les 
plus  refpeclables. 

Au  reftc  Monfieur  ferait- il  tout  à  fait 
improbable  de  faire  dériver  rEpithéte 
aujourd'hui  injurieufe  de  bigoterie ,  de 
a  Déeffe  Bigo'é qui  en  était  la  patrone  ? 
J'aurais  pii  vous  dire  encore  quelques 
bagatelles,  fur  le  génie  portant  des  fou- 
liers ,  c'eft  que  ce  pouvait  être  une  en^^ 
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feigne  de  boutique  de  Cordonnier ,  dans 
kquel  le  génie  marquait  l'élégance  du 
travail,  &  la  réputation  de  l'ouvrier. 
Bris  s  ON  Antiq.  IL  12.  certifie  l'u- 
fage  de  tenir  dételles  enfeignes.  CLu  i  N- 
TîLlEN  llnfiit.  Oyat.  V  ï.  ^]  dit 
Taherndi  envit  circa  forum ,  ^  fcutim 
illud  fîgni  gratia  pofitiim.  Ce  fcutiim ,  ou 
fmmm  était  l'enfeigiie  ,  qu'on  chargeait' 
ordinairement  de  quelque  caricature. 
•  Le  LIL  Tableau  ell;  placé  fur  une  fri- 
fe  peinte  en  clair  obfcur  ;  orné  alterna- 
tivement de  tètes  de  j\Iédufes  ailées  avec 
leurs  arabefques ,  Se  des  génies  portant  des 
plats  chargés  de  fruit.  Le  tableau  lui  me 
me,  à  côté  duquel  eft  une  niche  ou  armoi- 
re ouverte,  dans  laquelle  on  voit  un 
niafque  Satyrique  très  grand  &  à  oreil- 
les de  chèvre;  ce  tableau  dis-je  eft  aiTez 
dificile  à  expliquer,  &  parait  è:re  une 
Scène  Grecque  tranfportée  en  Egypte, 
en  voyant  le  palfige  des  Palmiers  &  de? 
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Idoles  Egyptiennes  qui  ont  fur  la  tè-r 
té  la  fleur  du  Lotos,  &  les  perfonna- 
ges  qui  par  aiflent  grecs.  Ce  mélange  Mon- 
îîeur  ne'  vous  paraitra  point  Ci  étran-* 
ge  5  fî  vous  Vous  rappelles  combien  le? 
culte  Egyptien  avait  pris  faveur  non- 
feulement  en  Grèce,  mais  encore  dans 
toute  ritalie  5  avec  un  excès  dont-PLlKE^ 
fembie-fe  plaindre  5  [  Lib.  XXXIII.  3.] 
joint  à  cela ,  qu'on  y  voit  far  une  co- 
lomne  le  Cube  qui' chez  les  Egyptiens 
était  ïïh 'lymbole'dr  la  divinité  ,  &  ap- 
pendu  à^  Cette'  coromne  une  pièce  trian- 
gûlaîte  qui  fe  trouve  quelquefois  dans 
les  mains  d'Ifis ,  &  d'Orus.  On  prétend 
qiie  c'était  une  efpéce  de  méfure  allé- 
gonqùe  pour  indiquer  \q  7710dm  in  r&hus 
-oxklQ-nequidnmîs ,  exprimé  par  les  GrQi:^  a 

,  'La'.  Sçèiie  eft  unejKymphe.de  foré 
belle  taille ,  vue  par  dernière  nue  juf^ 
.queg.jiux  cuiHes,    qui   font   couvertes 
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d'une  drapperie  jaune ,  doublée  de  vio- 
let. Elle  eft  aiRfe  fur  une  grande  pier- 
re ,    &  parait  fe  tourner  pour   écouter 
un   jeune  homme  couvert    en     partie 
d'une  peau  d'animal  de  couleur  fauve, 
&  le  bâton  de   Pafteur  à  côté  de  lui; 
il  lui  parle  à  genoux  en  tendant  la  main; 
quelqu'un  foubqonna  que  ce  pouvait  être 
un  Tableau  allégorique  des  amours  d'An- 
toine 5  &  de  Cléopatre ,  déguifés  comme 
ils  raiFedérent  en  Ifîs ,    &  en  Eacchus  ; 
mais  ce  qui  a  paru  le  plus  iimple  &  le 
plus  probable  a  été  les  amours  d'un  Ber- 
ger ou  d'un  faune ,  Se  d'une  Nymphe. 
Car  les  Egyptiens  avaient  adopté  les  fa- 
bles grecques   de  Bacchus ,    des  fatyres 
&-jdes  faunes  s  comme  on  le  voit  dans 
la  pompe  de  JHùlomée  d'écrite  par  Athe- 

NÉE     [  V^    7.  ] 

On  y  voit  fous  un  ombrage  une 
Idole  peinte  abTGlument  en  rouge  ;  c'é- 
tait la    coutume  de   peindre    ainfî,    ^ 
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Êacchus  &  Priape.  [P  l  i  n.  XXXIII.  7.  ] 
en  certains   jours  on  peignait  à  Rome 
la  face  de  Jupiter  d'un  rouge   vif  ou 
minium.  Les  Triomphateurs  fe  teignaient 
tout  le  corps,  &  c'eft  ainii  que  Camille 
fit    fon    entrée    triomphante   à  Rome, 
iifâge  dont  je  m'étonne ,  ajoute  Pline, 
quoique   nous  fcachions  très   bien  que 
c'eft  la  coutume   des    Peuples  d'Ethyo- 
pie ,    que  tous  les  grands  Seigneurs  le 
peignent  le   corps  entier   de  cette  cou- 
leur ,  qui  eft  propre  à  tous  les  fîmula- 
chres    des  Dieux  j    le  rouge  vif  étant 
cenfé  pris  de    celle  du  feu  ou  des  ra- 
yons du  foleil. 

'  On  voit  fur  un  auteU  placé  dans 
lin  elpéce  de  grotte  ou  d'enfoncement 
trois  Idoles ,  dont  la  plus  grande  qui  ell 
au  milieu  ,  a  paru  être  celle  d'Ifis  ,  d'au- 
très  ont  cru  que  c'était  la  DéeiTe  Fuléi;, 
donc  le  culte  &  les  fêtes  appeilées  Pj- 
/i;û  ^  étaient  ■  très    anciennes  en   Italie  ^ 
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placée  entre  Romus  &  Romulus.  D^au- 
très  encore  ont  eftimé  que  c'était  Lato- 
fie  entre  Bubafie  &  Ortis,  Voilà  donc 
Xiii  champ  aflez  vaftc  &  aflez  incertain 
lâiiîé  à  nos  conjedures. 

Le  N^.  LUI.  eft  un  Tableau  à  fref- 
que  en  Mofaique.  Outre  la  beauté  de 
la  jteinture ,  il  a  l'avantage  fingulier  d'i- 
miter parfaitement  lui  des  plus  riches 
parquets.  Le  fond  en  eft  blanc  j  les  or- 
les  extérieurs  &  intérieurs  ,  faits  à  mer- 
lettes ,  font  rouges  :  les  bâtons  ou  fri- 
fes  qui  féparent  les  cadres  font  verds, 
de  même  que  leurs  ornements  5  les  fleu- 
rons, ik  les  petits  ram. eaux  jettes  dan»  ^ 
les  intervalles ,  où  les  frifcs  s'entrecou- 
penr ,  font  d'un  bleu  foncé  ,  avec  des  fi- 
lets rouges  fleuronnés  qui  les  partagent. 
Dans  les  coupures  de  ces  frifes  on  voit 
alternativement  un  "fleuron  ou  un  petit 
rond  cerclé  de  ditférentes  couleurs  ,  aveô 
un  ornement  au  milieu.  Les  quarrés  ou 

cafés,    - 


surHerculane.  321 
cafés ,  font  arrangés  de  manière  qu'un  al- 
lignement  préfente  alternativement  dans 
leur  milieu  ,  un  ornement  de  fantaifie 
&  un  petit  tableau  circulaire  en  migna* 
ture  ,  repréfentant  à  l'alternative  des  per- 
fonnages  &  des  animaux.  L'allignement 
qui  fuit  a  dans  fon  milieu  alternative- 
ment des  figures  plus  grandes ,  de  Nym- 
phes ,  d'amours  Se  d'oifeaux  très  bien  def- 
finés  avec  leurs  couleurs  ;  tandis  que  dans 
un  autre  fens  ,  l'allignement  oiFre  un  mé- 
lange d'objets  diiFérens.  De  tous  les  an- 
gles intérieurs  des  quarrés ,  fortent  des 
boutons  de  rofes  avec  leurs  feuilles.  Cet  ' 
ouvrage  eft  affurément  également  magni- 
fique &  ingénieux. 

Pline  XXXVI.  2f .  décrit  tous  les 
genres  de  parquets  en  Mofaïque.  VlTRU- 
VE  VIL  I.  &  nombres  d'autres  anciens 
auteurs  nous  en  inftruifent  aulïi ,  &  des 
favans  modernes  ont  fait  fur  ce  feul  fu- 
jet ,  des  livres  entiers.  On  imita  ces  par^ 

Tome  IL  X 
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quets  hiftoriés  d'abord  fur  les  voûtes  ,  5ç 
enfuite  fur  les  parois  ,  par  des  incrufta- 
tions  d'un  très  beau  travail ,  fur  le  mar- 
bre ,  qu'on  apellait  o'pus  vermiculatum. 
Ces  ouvrages  furent  portés  à  un  tel  point 
de  perfedion ,  que  les  peintres  fe  firent 
un  honneur  de  les  imiter  ;  ce  dont  on  a 
une  preuve  dans  le  cabinet  de  S.  M.  le 
Roi  des  deux  Siciles ,  par  une  Mofaïque  , 
d'une  délicateffe  furprenante,  avec  le  nom 
de  l'ouvrier,  dont  on  a  fait  une  copie 
cxade  &  excellente  en  peinture. 

Vous  favez  au  refte ,  Monfîeur  ,  que 
les  Mofaïques  devinrent  l'un  des  plus  j 
précieux  ornemens  des  tombeaux ,  de  mê- 
me que  des  peintures  de  Nymphes  &  de 
génies ,  repréfentant  ou  les  plaifirs  des 
défunts  dans  les  champs  Elifées  ,  ou  les 
âmes  féparées  des  corps.  Ce  qui  eft  très 
remarquable  ,  en  faveur  de  l'ancien- 
ne croyance  de  l'immortalité  de  l'ame. 
Ces   mêmes  ouvrages   furent  employés 
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dans  les  portiques,  les  baliliqueSj  les 
falles  de  danfes  &  de  feftins. 

Les  figures  de  ce  tableau  donnent  lieu 
encore  à  bien  des  obfervations.  Ainiî  un 
génie  ailé ,  tenant  d'une  main  le  bâton 
paftoral  ou  pedum  ,  &  de  l'autre  ,  un  va- 
fe  donne  occafion  à  rapeller  l'ufage  des 
bergers  d'oi&ir  des  vafes  remplis  de  lait 
à  leur  Déeffe  Falés,  Un  perroquet  fait  ob- 
ferver  ce  que  dit  jE  L  I  E  K  H.  A.  XVI.  2. 
que  cet  oifeau  était  facré  &  inviolable 
pour  les  Indiens,  qui  n'en  mangeaient 
jamais,  en  confidération  de  la  faculté 
qu'il  avait  d'imiter  la  voix  humaine.  Dans 
un  de  ces  compartimens ,  on  voit  une 
belle  femme  à  demi  nue,  tenant  d'une 
mai^  une  pomme  ,  qu'on  a  jugé  être  une 
des  grâces  ,  comme  on  en  a  des  exemples 
dans  l'antiquité  :  mais  ayant  obfervé  en- 
fuite  que  cette  pomme  était  d'un  bleu 
foncé ,  tirant  fife  le  pourpre  :  que  le  jeu 
de  paume  était  connu  des  Grecs ,  que  ces 

X    % 
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paumes  font  décrites  comme  étant  rem« 
plies  de  plume  ,  &  quelquefois  feulement 
d'air ,  que  même  Homère  en  parle 
comme  revêtues  de  cuir  de  cette  couleur , 
à  raifon  dequoi  il  apelle  ces  baies  ou  pau- 
mes [Od.  ^.  373-]  7rop(Pvpsyiv 'y  on  n'a 
pas  douté  que  ce  fut  une  exprefîion  de 
ce  jeu.  PoLLUX  [IX.  105.  (S^'ioô".] 
dit  qu'on  avait  quatre  fortes  de  jeux  de 
paume ,  dont  Fun  s'apellait ,  ^pctvlcc  , 
célejie ,  parce  que  le  joueur  lançait  la  baie 
auiïi  haut  qu'il  pouvait  du  côté  du  ciel  : 
félon  Homère  même ,  [  L.  C.  ]  jeu 
que  le  peintre  a  voulu  peut-être  caradé- 
rifer  en  donnant  à  la  baie  la  couleur  du 
ciel  5  comme  il  eft  fréquemment  en  Ita- 
lie. On  voit  par  d'autres  Paifages  que 
ron  y  connaiifait  l'ufage  de  la  raquette, 
ou  palette ,  pour  poulfer  la  baie  avec  un 
bras  armé  d'un  bracelet  de  corne ,  aclioii 
qu'on  apellait  ksoviti^siv  5  comme  le  Fa- 
BRI  l'explique ,   cornu  ,  h.  e.  operimmti» 
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corneo  pugnis  ,  mit  extremis  hrachîis  apta-^ 
to  i  ficut  hodieque  apiid  nos  ',  atque  Italos 
follis  propelli ,  atque  hnpeti  folet,  Ovide 
A.  A.  III.  3(5i.  parle  d'un  jeu  de  femmes 
qui  approchait  de  celui  de  la  paume , 
avec  de  petites  baies  &  des  raquettes , 
qu'on  apeliait  follis  reticiilatus.  Les  fem- 
mes Spartiates ,  les  Romaines  ,  en  ufaieut 
comme  les  Italiemies  de  nos  jours. 

Mais  je  penfe  que  les  lettres  ,   comme 
les  jeux  ,  doivent  avoir  leur  terme. 

J'ai  l'honneur  d'être ,. 
Monsieur, 


à  Laufanne» 


Votre  très  -  himhîe  ^  t^-ès^- 
ohétjjant  Serviteur. 

X     ^ 
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LETTRE    XIV. 

MONS  I  E  UR, 

iJ  'Aurais  fouhaité  d'achever  dans  ma 
précédente  lettre,  la  defcription  des  freC 
ques  qui  imitent  les  Mofaïques  ,  mais  je 
fus  interrompu ,  de  forte  qu'il  faut  né- 
ceiTairement  y  revenir  pour  compjctter  ce 
fujct. 

Le  LIV.  Tableau  en  efl;  une  fuite ,  c'é- 
tait l'ornement  de  la  même  chambre;  mais 
Ton  n'a  pu  fauver  de  ce  compartiment , 
que  dou2e  quarrés ,  d'une  bonne  confer- 
vation.  Ils  ont  tous  une  figure  de  Nym- 
phes ou  de  génies ,  dont  toutes  les  atti- 
tudes font  heureuf:^s  &  différentes.  Je  ne 
décrirai  pas  complettement  tout  ce  qu%i 
apprend  fur  leur  compte  ;  mais  je  ne  fe- 
rai pas  non  plus  tout-à-fait  muet  fur  quel- 
<rues-unes.  Plufieurs  de  ces  figures  &  de  la 
table  fuivante  font  coëiFées  en  cheveux  » 
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dans  un  goût  qui  répond  à  celui  que  les 
Romains  apellaient /?  tuttilo,  comme  on 
le  voit  par  une  infcription ,  citée  par  îe 
PiGNORi  \^de  Serv,  p.  394.  ]  deftinée 
à  conferver  la  mémoire  d'une  accomodeu- 
fe  de  cheveux ,  fans  doute  célèbre ,  apeU 
îée  Aponia  fticcejja  ^  dont  le  titre  eft  Or- 
natrix  à  tutulo.  C'était  une  mode  propre 
aux  Vierges  Grecques ,  qui  confiftait  à 
relever  les  cheveux  trèfles,  en  château  ou 
en  pyramide  j  comme  Pausanias  [Xo 
2S'^  dit ,  que  Folixéne  était  repréfentée 
dans  un  célèbre  tableau  fait  par  Folignote , 
&  qui  revient  aflez  à  ce  que  les  Dames 
d'aujourd'liui  ap client  coè'jfer  à  la  GreC' 
que.  On  voit  une  autre  femme  portant 
une  autre  chevelure  élevée  &  terminée 
fur  le  fommet  de  la  tète ,  en  pointe  ,  qui 
était  artificielle  &  connue  fous  le  nom  de 
gaîea  ,  ou  cafque  ,  parce  qu'elle  imitait., 
celui  de  Rallas  ,  quelquefois  on  lui  don- 
nait le  nom  de  coryrn  ,  ou  coryppée, 

X     4 
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Comme  toutes  les  figures  de  génies  & 
de  Nymphes  tiennent  Tune  un  difque , 
l'autre  un  vafe  ,  un  thyrfe  ,  une  houlet- 
te 5  &c,  &  qu'elles  font  dans  une  attitude 
danfante  ;  on  a  jugé  avec  alTez  d'aparen- 
ce,  que  ce  tableau  repréfentait  un  ballet, 
que  Hefichius  apelle  yni/ccKiJst  5  ou  les 
plats. 

Une  autre  femme  qui  parait  porter  un 
plat  de  figure  quarrée ,  donne  occafion  de 
dire ,  qu'anciennement  ils  étaient  ainfî 
formés ,  &  nommés  ct3^^ ,  d'où  on  fit  le 
mot  abaque  ,  en  architedure  ,  de  même 
que  les  tables  à  manger  qui  étaient  auffi 
quarrées ,  furent  apellées  par  cette  raifon 
rpctTre^cit' 

Le  LV.  Tableau  a  douze  quarrés  en 
Mofaïque ,  comme  le  précédent ,  avec  des 
figures  de  Nymphes  &  de  génies  très 
agréables ,  dont  quelques  -  unes  font  en 
mouvement  &  les  autres  en  repos  :  mais 
il  n'y  a  rien  dans  les  attributs  de  nouveau 
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bu  d'inftrudif  qu'on  n'ait  déjà  eu  occa- 
fion  de  voir  ci-devant. 

Quoique  le  LVI.  Tableau  ne  foit  qu'un 
morceau  d'architedure  irréguliére  dans 
le  goût  grotefque ,  il  donne  lieu  à  bien 
des  recherches  curieufes  ,  &  d'ailleurs  il 
eft  magnifique  &  très  riche  par  fes  orne- 
mens.  C'eft  une  efpéce  d'arc  de  triomphe 
en  marbre  jaunâtre  feint ,  couronné  à  fa 
cime ,  qu'on  apellait  acrotere^  par  le  char 
de  la  vidoire. 

J'ai  dit  5  Monfieur ,  une  efpéce  d'arc 
de  triomphe ,  parceque  quoiqu'il  en  eut 
l'aparcnce,  on  a  reconnu  enfuite  que  ce 
n'en  était  pas  un  en  effet  i  mais  le  fron- 
tifpice  d'un  gymnafe  ou  d'un  hyppôdro- 
me  j  le  higa  ou  char  à  deux  chevaux , 
étant  ufîté  en  marbre  ou  en  bronze  , 
pour  caradérifer,  fous  le  nom  de  higa 
Circenfe  ,  un  Edifice  public  confacré  aux 
jeux. 

X     S 
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'  Revenons  Monfr.  aux  arcs  de  Trîotn-^ 
phe  5  dont  rufage  fut  bien  ancien  à 
Rome,  puifqu'on  y  montrait  encore  les 
arcs  de  Romulus ,  de  Camille  &  de  Fa- 
bius &c.  BuLLiNGER  [  de  Triumph. 
cap.  2,  ]  dit  même  qu'ils  n'étaient  pas 
inconnus  aux  Hébreux  du  tems  de  Saùl 
&  de  David  i  quoiqu'ils  le  fufTent  aux 
Grecs  qui  ne  foUemnifaient  leurs  vidoi- 
res,  que  par  des  autels,  de  limples  tro- 
phées ou  des  colomnes  ,  les. Romains  éle- 
vaient les  arcs  de  triomphe  à  une  hau- 
teur déméfurée ,  &  au  defllis  du  faite 
des  temples ,  au  près  defqueîs  ils  étaient 
pour  l'ordinaire  placés.  L'on  couronnait 
mente  ces  voûtes  ou  ces  arcs  iî  exaufles , 
par  de  petits  temples  à  colomnes ,  par  des 
ftatuës  &  d'autres  embéllifTements'i  & 
c'eft  ainfi  qu'était  conftruit  celui  d'Oda- 
vc ,  dont  la  cime  était  furmontée  par  un 
petit  temple  dans  lequel  on  voyait  un 
quadrige   avec  Apollon  &   Diane    d\m 
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feuî  bloc  de  marbre ,  ouvrage  du  célèbre 
Statuaire  Lifias.  ^âicula  coltamiis  aâor^ 
nota  in  qua  Qtmdriga ,  curnifque ,  Ç^  A- 
polio  &  Diana  ex  uno  lapide ,  comme  le  dit 
Pline  [  XXXVI.  5.  ]  les  Romains  ne 
fe  fervirent  jamais  des  Biga  pour  le  triom- 
phe ,  Romuluf  qui  en  fut  l'inventeur , 
triompha  félon  les  uns  avec  le  qiiadrîga 
Se  félon  Plutarque  &  d'autres  à  pied.  C'é- 
tait des  Etrufques  que  l'appareil  des 
triomphes  avait  palfé  au  Romains ,  & 
ViTRUVE  [  Ri^fat.  lib.  IX.  ]  dit  que 
les  Atheletes  vainqueurs  dans  les  jeux 
facrés  ,  revenans  dans  leur  Patrie  y 
étaient  requs  en  triomphe  dans  un  qua- 
drige. Triumphantes  qiiadrigis  invehim^ 
fur,  quant  au  char  du  Triomphateur, 
il  était  de  forme  ronde  comme  une  pe- 
tite tour  5  tel  qu'on  s'en  fervait  dans  les 
combats. 

L'honneur  des  ftatuës  curules   Se  des 
chars  de  triomphe  était  décerné  à  Rome 


B^i  Lettres 

par  le  Sénat ,  &  dans  les  Provinces  par 
les  Décurions.  On  eft  convenu  que  le 
Biga  qu'on  voit  ici  au  frontifpice  ne  pou- 
vait convenir  qu'à  un  gymnafe  ou  un 
hyppodrome  ,  &  en  effet  on  en  avait  un 
à  Herculane  ;  on  le  voit  par  une  médail- 
le Etrufque  portant  le  nom  des  Hercu- 
lanicns  ,  dans  le  recueil  de  G  o  R  i  &  le 
beau  quadrige  de  bronze  ,  trouvé  à  Hcr- 
culanum  en  eft  encore  une  preuve. 

Je  ne  vous  envoyerai  pas  Monfr,  de 
tout  ce  qu'on  dit  de  favant  dans  cet 
article ,  fur  l'ufage  des  lampes  que  pref- 
que  toutes  les  nations  plaçaient  dans  les 
temples ,  dans  les  fépulchrcs ,  &  les  Pry- 
tanées  en  mémoire  des  jeux  funèbres, 
caradlérifés  par  des  higa  ou  quadriga  re- 
préfentés  fur  les  lampes.  Il  y  en  avait 
de  fameufes ,  telles  que  celles  de  Mi- 
nerve à  Atliéne ,  celle  de  Jupiter  Ani- 
iiion ,  &  de  Vénus.  EusÉbe&ClÉ- 
MENT  D'A  L^XANDRiEen  attribuent 
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riiivendoii  aux  Egyptiens ,  en  mémoire 
de  cette  nuit  fatale  dans  laquelle  Diea 
frappa  de  mort  tous  leurs  premiers  nés. 
Les  anciens  avaient  l'ufage  des  luftres  «& 
des  girandoles  à  plufieurs  branches  ,  qui 
repréfentaient  quelquefois  des  branches 
d'arbres  avec  leur  fruit ,  &  celui  des  Ha- 
tucs  de  jeunes  gens  tenant  des  flambeaux 
pour  éclairer  les  Palais. 

Une  figure  de  livre  fuipendu  dans  cet- 
te efpéce  d'Edifice ,  donne  lieu  aux  favans 
Académiciens  de  rapeller  l'ufage  des  Egyp- 
tiens ,  des  Etrufques  &  des  Romains ,  de 
conferver  dans  les  Temples  les  livres  ap- 
partenants à  la  religion  ou  à  l'hiftoire  -, 
on  a  déjà  vîi  ci-devant  des  rituels  &  des 
livres  facerdotaux  ,  contenant  la  defcrip- 
tion  des  cérémonies  &  des  fondions  pref- 
crites  dans  les  folemnités  religieufes.  Les 
Romains  dépofaient  dans  les  Temples  de 
Saturne ,  les  régiftres  publics ,  entre  leH- 
quels  on  comptait  avec  diftindion  les  11- 
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vres  d'yvoire ,  contenant  les  Senatufcon- 
fuites  ',  dans  celui  d'Apollon ,  les  livres 
des  Sybilles  &  d'autres ,  fer  vans  aux  au- 
gures Panfanias  fait  mention  du  petro- 
ma ,  efpéce  de  caifette  de  pierre  dans  la- 
quelle fe  confervait  le  livre  des  myftères 
d'Eleuiine  :  dans  les  Tefmophories  ^  les 
femmes  portaient  les  livres  facrés  fur  leur 
tèce.  L'antiquité  parle  encore  du  livre  d'or 
confacré  par  la  PoételTe  Arijiomaca  ,  dans 
le  temple  de  Sycione ,  pour  avoir  rempor- 
té le  prix  dans  les  jeuxîfthmiques  &  dans 
les  monumens  antiques.  On  a  plulieurs 
exemples  de  livres  dédiés  3  ou  de  tablet- 
tes confacrées  fous  le  nom  de  tabellas ,  tef^ 
feras ,  pugillares. 

Une  femme  couronnée  ,  qui  parait  de 
face  au  bord  du  prétendu  temple  ,  occu- 
pée de  quelque  cérémonie  religieufe ,  a 
paru  être  une  PrètreiTe.  de  la  mère  des 
Dieux  5  on  Papellait ,  Regim  facrormn  ou 
facerdos  maxma  matris  JDi'//;;/.  D'autres 
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ont  cru  que  ce  pouvait  être  un  de  ces  Prê- 
tres Eunuques  ,  apellés  Archigallu  Le  cui- 
te de  Magna  mater  fut  introduit  à  Rome 
Pan  550  de  fa  fondation  :  les  Arcbigalli 
furent  inftitués  au  nombre  de  trois  ou 
quatre  ,  qui  commandaient  à  tous  les  au- 
tres 5  &  qui  étaient  comme  les  Papes  des 
trois  parties  du  monde  alors  connues  ; 
ainfi  Tun  portait  le  titre  de  grand  Prêtre 
d'Europe ,  &  les  autres  celui  de  grand 
Prêtre  d'Afie  &;  d'Afrique  ,  félon  la  divi- 
fion  du  globe  de  la  terre  qu'on  voit  fur 
les  médailles  d'Augufte,  rapportées  par 
Gronovms,  fur  lefqu elles  on  lit,  Afi.  Eur. 
Afr.  repréfentant  le  monde  entier.  Aucun 
d'eux  n'avait  ôfé  prétendre  à  être  feul 
grand  Prêtre  de  fa  religion  dans  tout  l'u- 
nivers. Selon  D  I  o  D  o  R  E  on  les  apeU 
lait  Beati ,  parce  qu'ils  avaient  le  privi- 
lège de  porter  la  robe  de  pourpre  &  une 
couronne  d'or ,  joint  à  l'honneur  de  re- 
€evoir  de  l'encens  que  de  petits  garqons 
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brûlaient  devant  eux.  On  apcllait  indif, 
fércmment  ces  Prêtres,  Galli  &  GalU  , 
parce  qu'ils  avaient  perdu  leur  fexe  & 
qu'ils  étaient  toujours  vêtus  en  robes  de 
femmes. 

Outre  ces  efpéces  de  Papes  ou  de  grands 
Prêtres    œconomiques  ,    il  y  avait  des 
grands    Prêtres  provinciaux,  Sacerdoies 
provinciales ,    qui  étaient  comme  les  Pri- 
mats d'aujourd'hui  ;  TerTULLIEN 
Ae  IdoL  1 8  dit ,  qu'ils  portaient  aulîi  des 
couronnes  d'or.    On  voit  par  cet  échan- 
tillon,  que  déjà   dans  les  plus  anciens 
tems ,  les  Prêtres  cherchaient  à  s'attirer 
la  plus  grande  vénération  qui  devait  les 
conduire  à  lautorité  à  laquelle  ils  font 
enfin  parvenus.   Surquoi  vous  obferve- 
rez,  Monfieur,  que  le  Paganifme  en  fut 
le  berceau  ,    &  que  les  principes  de  la 
Religion  Chrêdenne ,  du  moins  primiti- , 
ve ,  étaient  l'antipode  de  la  hiérarchie. 
Le  culte  de  k  niérs  des  Dieux,  apellée 
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Magna  mater ,  dont  }e  vous  ai  dit  qu'il 
y  était  ici  queftion ,  était  originaire  de 
Phrygie ,  d'où  il  avait  paiTé  à  Rome ,  il 
était  célébré  par  un  Prêtre  &  une  Prètref- 
fe  5  qui  devaient  être  Phrygiens.  On  voit 
dans  rinfcription  d'une  femme  qui  facri- 
fie  &  qui  eft  nommée ,  Laheria  Felicia  Sa* 
cerdos  maxima  Matrts  Dckm  j  &  G  R  U- 
TER  en  raporte  plufieurs  5  à  Herculane 
même  la  Mère  des  Dieux  avait  un  Tem- 
ple, qui  fut  reparé  par  Vefpafien  ^  com- 
me le  prouve  un  marbre  confervé  dans  la 
galerie  Royale. 

La  Femme  qu'on  voit  ici  porte  une 
couronne,  &  Ton  fait  que  Fufage  des 
couronnes  dans  les  facrifices  des  Payens 
était  prefque  univerfel.  Dans  les  com- 
mencemens ,  elles  n'étaient  mifes  que  fur 
la  tête  des  Dieux,  [  P  l  i  N.  XVI.  4.  ] 
mais  enfuite ,  leurs  Miniftres ,  fur  -  tout 
en  chef,  prirent  gaut  à  en  porter  5  bien- 
tôt ils  les  firent  d'or,  avec  l'effigie  de 
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quelque  Divinité  ,  &  fans  doute  de  celle 
dont  ils  exerçaient  le  Sacerdoce.  Ce  fut 
fur  ce  principe  que  Diogéne ,  au  rapport 
d'A  T  H  E  N  É  E  [V.  p.  21 1.  ]  demanda  à 
Alexandre  la  grâce  de  lui  accorder  un& 
robe  de  pourpre  &  une  couronne  d'or , 
fur  laquelle  fut  empreinte  l'image  de  la 
vertu ,  dont  il  fe  déclarait  le  Miniftre. 
..  Les  Rois  furent  couronnés  comme  re- 
préfentants  fur  terre  la  Divinité ,  &  riu- 
niifants  le  Sacerdoce  à  la  dignité  Royale. 
Les  Magiftrats  qui  exerçaient  l'autorité 
Souveraine ,  ou  qui  s'étaient  illuftrés  par 
de  grandes  adions  ,  furent  auiïi  honorés 
par  cette  diftindlion  flateufe.  L'on  con- 
aiait  la  fameufe  harangue  de  Démofthéne 
pour  la  couronne  ,  qui  lui  avait  été  adju- 
gée, avec  la  proclamation  au  Théâtre,  pour 
avoir  fourni  aux  dépenfes  publiques  de 
les  deniers.  D'abord  l'inftitut  n'avait  pour 
objet  que  les  grands  fer  vices  &  la  vertu . 
«aais  on  retendit  e^iLfuite  aux  Athlètes  &  à 
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tous  les  genres  de  talens  ;  de  forte  que 
chez  les  Sybarites ,  on  en  vint  à  aflignet 
des  couronnes  à  ceux  qui  avaient  donné 
le  plus  fomptueux  feftin ,  &  au  cuiliniec 
qui  avait  inventé  les  plus  fins  ragoûts  i 
comme  le  rapporte  A  T  h  E  N  E  É  [XII.  3*] 

Les  Femmes,  comme  on  l'a  dit  ci  -  de-* 
vant ,  eurent  auiîi  des  couronnes ,  outre 
les  Epoufes ,  qui  la  portaient  en  forme  de 
tour  5  les  Matrones  Romaines ,  les  Prêf- 
trefles ,  finguliérement  celles  de  la  grande 
DéefTe  ^  &  en  général  tout  Prêtre  ou  Prè- 
trèfle  fondionnant  dans  un  faerifice  ^  ufa- 
ge  venu  des  Etrufques.  Celle-ci  portant 
une  couronne  gemmée  ou  ornée  de  pier- 
reries, parait  occupée  d'un  encenfemenf, 
tenant  de  la  gauche  un  acerra  ,  ou  petit 
coffret  d'encens  ,  &  en  mettant  de  la  droi^ 
te  fur  un  petit  autel  portatif,  en  forme 
de  rechaud  extrêmement  orné  qui  eft  poCa 
devant  elle. 

Tout  parait  caradérifer  daias  Cette  pié* 
Y    ;» 


14^  Lettres 

€^  un  Edifice  deftiné  aux  jeux ,  ou  un 
.  gymnafe.  Le  %/?,  ou  chariot  à  deux  che- 
vaux ,  le  livre  quarré  ,  apellé  êiirXoùv , 
contenait  les  loix  de  l'inftitut  &  les  noms 
des  vainqueurs  ;  l'ade  même  religieux  de 
}a  Prètrefle  ,  vu  qpe  les  théâtres  avaient 
des  temples ,  &  que  les  jeux  étaient  pré- 
cédés par  des  facrificés  ou  des  libations  i 
qiàs  luàus ,  [  dit  St.  G  Y  p  R  I  E  N  deffeB,] 
fine  facrificio ,  comme  pour  enfeigner  aux 
hommes  que  le  plaifir  devait  toujours  être 
modéré  par  la  religion.  On  a  cru  très  pro- 
bable que  les  jeux  indiqués  ici ,  étaient  les 
-5eux  Pontificaux  ou  Sacerdotaux  que  don- 
nait le  nouveau  Pontife  à  fon  inftallation. 
iG R u T E R  [p.  CCCCXXXL  S' ]  nous 
iait  connaître  un  ligarius  y  qui  donnait 
îes  jeux  du  cirque  à  l'honneur  de  fou  Pon- 
tificat perpétuel  y  pratique  atteftée  par 
G  o  u  T  H  I  E  R.  [Guther.  de  V.  J.  FonU 
lîL  21.]  La  jnére  des  Dieux  avait  une 
^Prètreir©  de  ce  caradère ,  Sacerdos  pima 
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^perpétua.  C'était  la  ptemiére  Prêtrefft 
Provinciale.  Une  petite  finguîarité  quéï 
j'obferverai  encore  au  bas  du  tableau ,  eft 
trois  petits  globes ,  furmontés  d'un  fleiN 
ron  qu'on  a  cru  pouvoir  indiquer  la  terrô 
divifée  en  trois  parties ,  camnrtê  foumife 
à  la  mérç  des  Dieux ,  &  qui  fit  fôuvenit 
des  médaillés  d'Augufté ,  dont  on  a  déjà 
parl^ ,  rapportées  par  G  R  o  N  o  v  i  û  s  , 
fur  lefquelles  on  lit ,  Af,  Eur.  Afr.  repré- 
fentant  le  monde ,  qui  ne  connaiifait , 
pour  ainfî  dire  alors  de  Maitre  qu'Augufte; 
Le  N^.  LVIÏ.  eft  à  peu  près  dans*  le 
goût  du  précédent.  Ceft  un  morceau 
d'architedure  de  caprice,  d'une  inveiti 
tion  riche  &  ingénieufe ,  qui  préfente  au 
frontifpice  une  ftatué  Equeflre ,  dans  lè 
goût  Romain,  Rajîata  &  loricctta,  8c 
non  dans  le  goût  Grec ,  qui  était  de  moir- 
trer  toujours  la  figure  à  nud  3  conformé- 
ment à  ce  que  dit  Pline  XXXIV.  f. 
Grceca  res  eji  nilùl  vslare  ,*  at  contra  Rc^ 
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mana  ac  mîlitaris  Thoracas  addere.    Une 
femme  qui  parait  au-devant  de  TEdificç 
prefquenue,  donne  occafion  de  rapcller 
Fufage  des  Tofcans  de  fa  faire  fervir  dans 
leurs  feftins  par  de  jeunes  efclaves ,  abfo- 
lument  nues ,  &  celui  des  femmes  qui  fe 
montraient  ainfi  dans  les  fêtes  Eleufines , 
ou  dans  celles  de  Neptune,  comme  Athe- 
jîÉE  dit  5  que  Phryné  le  pratiquait  en  de 
telles  folemnités  ,  Se  les  filles  Lacédémo* 
niéncs  dans  leurs  exercices.  On  fait  d'ail- 
leurs que  cette  faqon  immodefte  de  fe  pré- 
f enter  ,  était  familière  aux  Cythariftes,  aux 
joueufes  de  flûtes  &  aux  autres  femmes 
de  ce  caractère. 

Le  N°.  LVIII.  contient  un  fragment 
d'architedlurc  à  Frefque ,  au  •  delTus  du- 
quel eft  un  jeune  homme  à  cheval ,  te- 
ïiant  une  lance  ,  au  bout  de  laquelle  eft 
pn  bouton ,  comme  le  fleuret  dans  les  faU 
les  d'éferime  pour  ne  faire  aucun  mal  en 
6'e^çrcant ,  &  teiie  que  l'on  en  ufait  dans 
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1^  carouzcl ,  où  paraiflaient  combattre  de 
jeunes  Troyens  ;  fpedlacle  décrit  par  Vir- 
3  r  L  E  ,  dans  fon  iEneïde  [  Mteid,  V.  ] 
dont  parlent  auflî  Suetone  [  (^iL  39' 
"k  OBav,  44.  ] 

Deux  autres  fragmcns  très  jolis ,  re- 
préfentent ,  l'un,  Vénus  ,  aiîîfe  fur  un 
taureau  marin  ,  conduit  fur  1^  mer  par  un 
triton  »  avec  deux  petits  amours  bridans 
des  dauphins ,  &  l'autre  deux  femmes 
couchées  &  à  demi  nues  ^  foulevant  leur^ 
voile  qui  voltige ,  &  à  leurs  côtés  deux 
-petits  amours. 

Le  N"*.  LIX.  découvre  l'intérieur  d'u- 
ne chambre ,  où  l'on  voit  de  petites  co- 
lomnes  foutenant  une  corniche  qui  fer- 
vait  d'apui  à  de  petites  poutres  pofécs  à 
diftance  égale,  formant  le  lambris.  Une 
femme  parait  au- dedans  vêtue  d'une  robe 
de  couleur  aurore  pâle ,  à  l'exception  du 
bras  droit  qui  eft  nud  y  elle  eft  coeffée  d'u- 
ne cfpéce  de  voile  blanc  ou  de  linge  qui' 
Y    4 
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reflerrefes  cheveux,  d'où  fortent  quel- 
ques feuilles  de  pampre  ou  de  lierre.  Cet- 
te coéffure  qu'on  croit  être  le  cecriphalum, 
parce  qu'elle  cachait  une  partie  des  che- 
veux j  était  celle  des  matrones  ou  de  cer- 
taines Prètreffes  ,  de  la  main  gauche  elle 
tient  un  vafe  à  anfc  de  couleur  d'or,  & 
de  la  droite  elle  puife  dans  un  vafe  beau- 
coup plus  grand  pofé  fur  un  baluftre.  Ce 
pour  ait  être,  difent  Mrs.  les  Académi- 
ciens, une  Jympuviatrix  qui  fervait  le 
vin  dont  buvaient  enfemble  tous  les  Prê- 
tres ,  dans  un  vafe  2ipé[lé  fimpuvium,  com- 
me elle  s'apellait  fympuîatria ,  lorfqu'elle 
îervait  du  vin  dans  un  petit  vafe  apellé 
fympulum ,  deftiné  aux  libations.  On  ap- 
kit  cyathus ,  dans  les  feftins  ,  ce  qu'on 
nommait  guttum  ou  Jympulum^  dans  les 
facrifices.  Dans  les  repas  d'agrément,  le 
erater  était  une  large  cuvette  ou  coupe 
remplie  de  vin ,  d'où  l'on  puifait  le  vin 
qu'on  diftribuait  aux  convives  dans  des 
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taffes  ou  verres,  apellés  cyathi^  d^où  fe 
dérivait  le  mot  cyathijjare ,  fervir  le  via 
dans  des  tafles  ,  comme  on  le  faifait  à  la 
dédicace  de  quelque  ftatuë  ou  de  queU 
qu'autre  monument  public,  qui  était  tou- 
jours accompagnée  de  jeux  &  de  libérali- 
tés au  peuple ,  en  vin ,  huile ,  gâteaux  &c. 
On  lit  dans  une  infcription  de  G  R  u  T  E  R 
Ob,  dedicatlonem,  honorariam,  Vicanif,  oL. 
'ùin.  populo,  cruftulum.  &  mulfum,  dédit, 
&  dans  une  autre ,  oleum ,  propinationenu 
Cette  pièce  eft  peut-être  une  repréfenta- 
tion  de  la  manière  dont  on  le  fervait. 

Le  N^  LX.  eft  une  pièce  d'architedii- 
re  qui  parait  appartenir  à  un  temple ,  par 
la  grandeur  des  colomnes  &  la  recherche 
des  ornemens  y  on  y  voit  fufpendu  un 
bouclier  ou  une  patere  ;  Tufage  des  chpei 
votivi  était  fort  commun  chez  les  Payens, 
&  celui  des  patéres  pour  les  libations  ne 
Pétait  pas  moins.  On  apellait  (ptfj^xètv , 
hbare^  &  l'on  feferVaitdu  même  mot, 
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pour  dire ,  commencer  quelque  ouvrage  ; 
comme  le  prouvent  des  Paflag'es  d'H  o- 
M  E  R  E  (Se  D'A  RISTOPHANE,  parce 
qu'on  ne  commençait  rien  de  tant  foit  peu 
iiitéreflant  fans  libations. 

On  voit  dans  cet  Edifice  une  jeune 
femme  ,  lifant  dans  un  volume  ou  rou- 
leau blanc  ,  dont  les  caradlères  paraiflent 
noirs.  Ce  pouvait  être  un  livre  facré,  dont 
on  a  déjà  nombre  d'exemples  ,  qui ,  tel 
que  les  Lyturgies  ,  contenait  les  formules 
des  prières  publiques  ;  &  dans  les  tem- 
ples .  des  Déefles  ,  il  y  avait  des  femmes 
prcpofées  à  cette  lecture,  fous  le  nom 
à'Mitude, ,  comme  celle-ci  parait  fètre  à 
fon  air  dévot  &  recueilli.  Outre  qu'on 
trouvait  dans  toutes  les  villes  Grecques 
des  livres  d'hymnes ,  qui  fe  chantaient 
par  des  chœurs  de  jeunes  filles  ou  de  jeu- 
nes garçons ,  dans  les  diverfes  folemni- 
tés.  Les  prières  dont  nous  parlons  avaient 
pour  objet ,   [  dit  ?  r  o  C  L  u  s  Lib^  IL 
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în  Tim.  p.  64.  ]  le  falut  de  l'ame ,  la  fanté 
du  corps  ,  &  les  biens  qui  font  hors  de 
nous  ,  comme  les  honneurs  ,  la  réputa- 
tion &  les  richefTes.  Perse  [  IL  ^.  ] 
nous  donne  le  caraélère  des  bonnes  priè- 
res ,  &  dillingue  celles  qu'on  prononçait 
à  haute  vob:  de  celles  qu'on  murmurait 
tout  bas,  par  des  voeux  fecrèts,  qui  étaient 
rarement  d'accord  avec  la  juftice  &  la 
raifon. 

Mensbona^  fama^fdes:  hacclarèi  ^ 
ut  audiat  hofpes  : 

nia  fihi  introrfum  &  fuh  lingiia  murmu- 
rât:   Ofi 

Ehullit  patrui  praclanm  fmiis. 

Surquoi  HoRACE    [i.  Epod.  ig.  ] 
donne  ce  précepte  ou  cette  maxime  : 

&^  fatis  eft  orare  Jovem ,  qui  donat , 

^  aufert, 
Det  vitam  ,  det  opes  :  aqimm  mi  cmî^ 

mum  i^fe  parabo. 
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Mais  régalité  d'une  ame  confiante  & 
qui  fe  poflede,  eft-elle  moins  digne  de 
venir  du  Ciel ,  &  d'être  envifagce  com- 
me un  de  fes  dons  ?  Je  rat'arrête  à  ce 
fentiment,  comme  le  plus  conforme  à 
celui  de  la  faibleife  humaine  &  de  la 
mienne. 

J'ai  rhonneur  d'être. 


Monsieur, 


à  Laufanne; 


Votye  très  -  humble  &  très^ 
ohé'ijfant  Serviteur. 
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LETTRE    XV. 
Monsieur 


V, 


Ous  vous  plaindriés  pei^t  être  Monfr. 
de  ce  commerce  de  littérature,  s'il  ne 
tendait  à  fa  fin ,  ain(î  je  vous  annonce 
qu'il  en  eft  bien  prés ,  &  que  nous  al- 
lons bientôt  quitter  les  ufages  anciens 
pour  revenir  à  ceux  d'aujourd'hui ,  qui 
peut-être  ne  valent  pas  mieux  à  bien 
des  égards. 

Nous  en  étions  reftés  au  Tableau  LXI. 
Quoiqu'il  ait  un  peu  fouifert ,  on  y  voit 
■diftindement  Andromède  vêtue  de  blanc  > 
attachée  au  pied  d'un  rocher,  avec  une 
vue  de  mer.  Une  femme  allarmée  parait 
fuir  &  à  mi-jambes  dans  l'eau  ;  Perfée  à 
moitié  eifacé ,  a  le  bras  droit  levé ,  armé 
d'uue  maifuë  ,   &  un  bouclier  au  bras 
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gauche  allant  contre  un  monftre  marin; 
qui  avance  de  fon  côté  en  nageant  tout 
prés  du  rivage ,  en  détournant  la  tête  » 
comme  eiFrayé  de  fa  vue.  On  a  cru  que 
la  femme  qui  fuit  pouvait  être  CaffJopée 
mère  d'Andromaque ,  épouvantée  de  voir 
approcher  le  monftre,  peut-être  aufîî  le 
Peintre  avait  -  il  voulu  repréfenter  une 
Nereide  effrayée  de  la  tète  de  Médufe  que 
portait  Perfée. 

L'arme  de  Perfée  étant  un  peu  indéci- 
fe  ',  quelques  Savans  ont  crû  que  ce  de- 
vait être  une  épée  courbée  en  faulx. 
Comme  O  v  i  d  E  la  décrit  [  IV.  Metanv 
72(^.  ]  ou  félon  d'autres  Telwn  uncwn^ 
m\  dard  crochu.  Ceft  ainfi  que  fa  conf- 
tellation  la  repréfente ,  &TsetsÉs 
fur  Lycophron  v.  83^.  dit  qu'en  préfen- 
tant  la  tète  de  la  Gorgone  au  monftre 
marin ,  &  le  frappant  de  cette  arme  tran- 
chante &  crochue,  il  fepafa  une  partie 
de  fon  corps ,  tandis  que  l'autre  partie 
fut  pétrifiée. 
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Le  Tableaux  LXII.  à  frefque  exprime 
une  aventure  à  peu  prés  pareille ,  tirée 
de  la  fable  comme  la  précédente.  C'eft 
Héfione  expofée  à  un  monftre  marin  à  la 
vue  de  Troye  ,  &  délivrée  par  Hercule  y 
qui  la  céda   enfuite  à   Telamon.  La  fem- 
me parait  délivrée,  remerciant  fon  libé- 
rateur, tandis  qu'un  jeune  homme  char- 
gé d'une  pièce  de  rocher,  s'avance  con- 
tre le  monftre  pour  Facheyer  en  l'écra- 
fant.  Le  payfage,  les  arbres  ,&  les  Edi- 
fices font  rendus  au  naturel.  On  y  voit 
même  le  circuit   des  murs  de   Troyes, 
parce  que  félon  la  Mythologie  ,  on  reci* 
tait  que  Neptune  en    couroux   contre 
Laomedon   de  ce  qu'il  ne  lui  avait  pas 
payé  le  falaire   qu'il   lui  avait   promis 
pour  les  murs    de  cette  ville,    envoya 
contre  lui  un  monftre  qui  devait  infefter 
fes    bords  j    furquoi  l'oracle    confulté , 
ayant  dit  que  pour  calmer  le  Dieu  de  la 
mer  a  il  fallgit .  expofer.  une  yierge  Tro-. 
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yenne;  le  fort  tomba  fur  Héjtone  fille 
de  Laomedon'i  qui  fut  délivrée  par  la 
valeur  d'Hercule  &  de  Telamon. 

Le  LXIIL  Tableau  a  l'avantage  d'être 
le  feul  monument  de  l'antiquité  qui  pei- 
gne la  fable  de  Dédale,  qui  ayant  été 
enfermé  par  Minos  dans  une  tour  ,  pour 
avoir  favorifé  la  paillon  de  Fafiphaë\ 
fa  femme  fe  fauva  avec  fon  fils  Icare  ^ 
au  moyen  des  ailes  artificielles  qu'il  ima- 
gina j  mais  qui  fer  virent  mal  le  jeune 
homme  qui  voulut  prendre  un  vol  trop 
haut.  On  voit  Icare  nud ,  étendu  fur  le 
rivage  avec  un  aile  détachée  de  fon  corps , 
&  fon  père  planant  dans  l'air ,  en  déplo- 
rant fon  malheur.  Sur  un  rocher  qui 
avance  dans  la  mer ,  parait  le  fépulchre 
à' Icare  en  forme  de  petit  temple  i  fur  Iç 
chapiteau  d'une  des  colomnes ,  parait  un 
mafque  qui  rappelle  l'ufage  antique  des 
funérailles  mafquées ,  funus  larvatum , 
qu'on   célébrait  à  l'égard  de  ceux   qui 

étaient 
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étaient  reftés  écrafés  fous  des  ruines  ;  le 
malque  ayant  été  inventé  pour  couvrir 
un  vifage  défiguré.  Ce  Larve  pouvant 
auffi  être  placé  à  l'imitation  des  Tofcans  , 
qui  ornaient  ainli  les  chapiteaux,  com- 
me on  le  voit  fur  une  Urne  Etrufques  , 
à  la  fin  de  la  préface  de  Demster, 
fur  fon  Etruria  Regalis, 

Le  LXÏV.  Tableau  réunit  trois  pièces  , 
dont  les  deux  premières  égales  en  hau- 
teur 5  repréfentent  Diane  drappée ,  tenant 
un  arc  de  la  main  gauche ,  &  de  la  droi- 
te un  long  dard,  fur  lequel  elle  s'ap- 
puyej  elle  a  fur  la  tète  une  couronne 
rayonante ,  de  rayons  crochus  à  la  poin* 
te.  Apollon  eft  à  côtéj  &  comme  ia 
première  fur  fon  pié-déftal,  nud  jufques 
à  mi-cuiifes ,  couronné  de  Faurier ,  & 
accoudé  fur  une  grande  lyre  dont  le  pied 
repofe  fur  une  pièce  arrondie  en  former 
de  couvercle ,  qu^on  a  jugé  être  celui  du 
trépied  d'Apollon,  parce  qu'il  eft  conat- 

Tovis  II  7i 
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me  brodé  ou  fculpté  en  fleurons  de  feuil- 
les de  laurier,  délîinées  en  quinconces  j 
ce  qui  a  paru  digne  d'attention  pour  les 
curieux. 

La  troifiénie  pièce  eft  un  combat  de 
deux  jeunes  Guerriers  contre  une  efpéce 
de  dragon  ou  de  gros  ferpent.  Une  fem- 
me défolée  5  une  urne  &  une  tète  d'en- 
fant à  terre  a  fait  juger  que  c'était  la  fa» 
ble  à'Ophelte  on  d'Archemon  jeune  en- 
fant dévoré  par  des^  ferpens  &  en  mé- 
moire duquel  on  inftitua  les  jeux  Neméens, 

^Le  N^r  LXV  n'oiïre  dans  un  mor- 
ceau d'architedure  qui  caradérife  ren- 
trée d'un  temple  ,  que  deux  vafes  d'eau 
Tuftrale  pofés  fur  leurs  vafes ,  avec  des 
gradins  pour  y  monter.  C'était  de  gran- 
des cuvettes  d'airain  ou  de  bron2e  doré 
à  anfes ,  contenants  l'eau  luftrale  appel- 
lép  x^^^i^^  »  «î^i  fe  faifait  en  y  éteignant 
un  tifon  près  de  l'autel,  doiit  on  afper- 
Seait  enfiiite  ceux  qui  affiliaient  au  fa- 
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crifice ,  comme  pour  les  purifier  -,  le  va- 
fe  même  s'appellait  x^^^  <'"<"'•  Les  Latins 
l'appellaient  aquimanaria.  Cet  ufage  était 
auiîi  une  efpéce    de  témoignage  de  con- 
fraternité entre  les  Payens ,    en   même 
tems  qu'un  ade  de  purification  qu'on  ju- 
geait nécelTaire   pour  approcher  décem- 
ment   des    Dieux  j    les  Egyptiens ,    les 
Etrufques  ,  les  Grecs  ,    &  prefque  tou- 
tes les  nations  ,  le  pratiquaient  ainfî ,  & 
T I  T  E  L I  V  E  Lib.   LV.   témoigne  que 
le  préambule  de  la  Lyturgie  payenne  ex- 
cluait des  ades  du  culte ,  ceux  qui  n'ap- 
prochaient pas  des  autels  avec  des  mains 
pures,  comme  des  profanes  indignes  de 
s'y  préfenter. 

Le  N^  LX  VI.  eft  le  veftibule  d'un  tem- 
ple 5  dont  le  portail  eft  furmonté  de  deux 
(phinx ,  avec  divers  orneniens ,  qui  ca- 
radérifent  un  temple  Egyptien. 

Les  N°.  LXVIL  &  LXVIIL  font  des 
fragmens  d'architedure  ornée  8c  capri* 

Z    Z 
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eieufe  ;  des  candélabres  ,  des  pièces  d'oil 
belifques  ,  chargées  de  Hyerogliphes ,  un 
Tphiiix  Egyptien  qu'on  diftingue  du  Jphinx 
Grec  à  la  tournure  dès  ailes ,  qui  fe  ter- 
minent en  volute. 

Le  N°.  LXIX.  eft  une  pièce  de  fref- 
que  fur  un  fond  noir  ,  abfolument  réla* 
tive  au  culte  Egyptien  d'Ofiris  ,  dont  la 
carnation  eft  d'un  bleu  turquin ,  comme 
ïvl  A  c  R  o  B  E  [  Sat.  I.  19  ]  la  repréfen- 
te  à  Ifis.  Mais  comme  les  habiilemens 
font  ici  tous  de  diiférentes  couleurs  fur 
les  mêmes  habits  ,  quelques  favans  fou- 
tiennent  qu'Iiis  feul  y  était  repréfentée 
fous  diverfes  formes ,  puifque  félon  P  L  u- 
T  A  R  CLU  E  I.  c.  l'habit  d'Ollris,  n'avait 
chez  les  Egyptiens  aucune  variété,  mais 
était  tout  lumineux  5  au  lieu  que  celui 
d'Iiis  était  bigaré  de  toutes  couleurs. 
Comme  tout  eft  allégorique  dans  les  fi- 
gures de  ce  culte ,  &  que  celles-ci  fe  trou- 
vent'en  boîiiis  partie  dans  la  fameufs 
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table  d'Ifis  ,  menfa  Ifiaca ,  qu'on  a  beau- 
coup expliquée  &  commentée  ,  il  ne  coUr 
viendrait  pas  de  s'y  arrêter.  Une  (ingu- 
larité  remarquable  efb  une  Divinité  af- 
fife  qui  n'a  qu'une  jambe  ;  &  il  eft  alTez; 
ordinaire  dans  les  monumens  Egyptiens 
de  voir  de  telles  figures  avec  les  jambes 
unies  enfemble ,  comme  s'il  rCy  en  avait 
qu'une  ;  ce  qui  pouvait  venir  auiîî ,  "de 
ce  que  dans  les  anciens  fimulachres  Egyp^ 
tiens  &  Grecs ,  il  y  avait  (i  peu  d'art , 
qu'à  peine  les  vifages  avaient  la  figure 
humaine. 

Le  N^.  LXX.  eft  abfolument  de  mê- 
me genre  avec  des  ornemens  d'architectu- 
re purement  Egyptienne  ,  &  des  colom- 
nes  feuillées  dans  leur  fuft,  comme  les 
tiges  des  palmiers.  Tout  y  eft  peint  fur 
\\n  fond  noir  ,  &  les  autres  couleurs  font 
bien  diftindles  &  bien  confervées. 

Après  la  defcription  des  grandes  pièces  5 
Mî^s-  les  Académiciens  viennent  aux  pq- 
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tites  5  dont  quelques  unes  fournilTent  en- 
core madère  à  leurs  favantes  obfervations; 
ces  petits  morceaux  en  fervant  de  vignet- 
tes &  de  culs  de  lampes ,  ont  toujours 
leurs  grâces. 

Outre  les  payfages,  les  fruits  ,  les  ani- 
niaux  ,  les  oifeaux  ,  peints  au  naturel , 
il  s'y  trouve  fou  vent  des  objets  relatifs 
aux  ufages  civils  &  facrés  ;  ainiî  à  Toc- 
cafion  des  mafques  ,  dont  l'un  porte  la 
jnouftache  s  ce  pouvait  être  dit-on  celui 
d'un  Batave  dont  parle  M  A  R  T  l  A  L 
XIV.  17^. 

Sum  figuli  lufus  5  riifi  psrfona  Batavi, 
Ils  teignaient  leurs  cheveux  &  leurs 
barbes  avec  une  efpéce  de  favon  de  cou- 
leur, furquoi  on  peut  voir  J.  LiPSE 
fur  Tacite  de  mor.  Germen.  4.  Les 
Grecs  &  d'autres  peuples  eurent  l'ufage 
des  moultaches,  dont  le  mot  même  déri- 
ve du  grec,  (zl  <^s  vtto  rri  ûih  rpt^sç 
i^-'^^rci,^  y   P  O  L  L  U  X  IL  80.  &  TT^ccTtj 
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Bhi'TVi  premier  germe  ,  tel  qu'eft  le  poil 
follet  dans  les  jeunes  hommes.  P  L  u  T  A  R- 
CLU  E  defeva  numin.  vinâ.  ]  rapporte  une  ' 
iinguliére   proclamation  faite  à  Lacédé-    r. 
mone ,  d'ordre  des  Ephores  ,  de  ne  poi|it 
laifler  croître  de  mouftache  &  d'obéir  auj: 

Tc7ç  vofjLotqy  &  dans  la  vie  à' Agis  y  il  dit 
que  c'était  une  loi  de  la  rafer. 

Sur  une  tète  de  Jupiter  Ammon,  nous 
trouvons  un  PalTage  deDiODORE  IV. 
7:^,  qui  dit ,  qu'on  le  repréfentait  avec 
la  tète  de  bélier ,  parce  qu'il  en  portait 
une  fcuiptée  fur  fon  cimier ,  lorfqu'il  était 
à  la  guerre.  D'autres  alTurent  que  par  uije 
iingularité  dont  on  a  quelques  exemples  , 
il  avait  naturellement  deux  petites  cor- 
nés  au  front. 

Le  cejle  dont  on  fe  fervait  dans  les 

combats  du  pugillat,  fe  trouve  très  bien. 

dépeint  à  la  fin  du  XVII.  Tableau  &  de  fa, 

defcriptiou. 

7^    4. 
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L'art  de  la  tapifTerie  ou  de  la  broderie 
parait  bien  rendu  à  la  tète  du  N^  XXII* 
où  Ton  voit  trois  cadres  ,  formés  comme 
nos  métiers  ,  de  façon  à  pouvoir  s'allon- 
ger ou  fe  raccourcir  ,  fur  lefquels  font 
tendues  des  toiles  à  fond  blanc  ou  bruns , 
au  milieu  defquelles  font  peints  ou  bro- 
dés des  oifeaux  d'eau.  Ovide  décrit 
élégamment  cet  ouvrage  dans  ce  vers ,  où 
il  parle  des  ouvrages  de  Minerve  &  d'A- 
rachné. 

Illic  &  lentumfilis  întexîtur  auriim. 
Metam.  VI.  14. 

On  voit  ici  fur  deux  métiers  diftinds  > 
deux  canards  brodés  ,  fur  un  fond  jau- 
ne,  &;  au  milieu  une  grue  au  naturel , 
tiifue  ou  brodée  fur  un  fond  verd. 

Dans  les  vignettes  qui  accompagnent 
les  Tableaux  XXII.  XXIIL  XXIV.  & 
XXV  5  il  y  a  des  oifeaux  de  diverfes  ef- 
péces  ,  des  paons  &  des  colombes  ,  repré- 
fentés  avec  leurs  vrayes  couleurs  s  on  eft 
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furpris  de  les  trouver  fî  bien  confervées 
&{ur-tout  cette  couleur  changeante  qu'on 
nomme  gorge  de  pigeon ,  entre  le  blanc 
Se  le  bleu  turquin.  A  propos  des  paons , 
on  nous  apprend  que  les  premiers  furent 
vus  à  Samos ,  où  régnait  Junon ,  qui  en 
nouriiTait ,  d'où  vint  que  le  paon  fut  l'oi- 
feau  de  Junon  deiEée ,  &  que  les  Samiens 
l'adoptèrent  fur  leurs  monnoyes. 

Le  XXVI.  Tableau  a  pour  vignette  un 
petit  char  couleur  d'or,  attelé  par  des- 
béliers,  &  dans  ce  char  on  voit  avec  le 
caducée ,  un  grand  vafe.  Ce  bélier  était 
confacré  à  Mercure  terreftre ,  qu'on  ap- 
pellait  Ù'iophore ,  &  le  vafe  faifait  allu- 
fion  à  l'ufage  de  la  fête  dite  Choes ,  qu'on 
célébrait  en  l'honneur  de  ce  Dieu  ,  & 
dans  laquelle  on  lui  offrait  outre  les  fa- 
crifices  ordinaires ,  un  vafe  pareil  rempli 
de  toutes  fortes  de  légumes ,  dont  il  avait 
fans  doute  introduit  la  culture ,  comme 
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on  peut  le  recueillir  du  fcholiafte  d'AKiî- 

TOPHANE. 

La  vignette  du  N^  XXVIÏI.  eft  rem. 
plie  de  divers  vafes  d'une  belle  forme ,  & 
un  uftencile  particulier  qui  fervait  à  filtrer 
êc  mêler  la  neige  dans  le  vin. 

Le  cuUde- lampe  du  N^.  XXX.  repré- 
fente  un  payfage  animé  par  des  perfonna- 
ges.  On  y  voit  un  petit  temple  au  -  de- 
vant duquel  font  plantés  des  arbres.  A 
cette  occafion ,  on  parle  des  arbres  facrés 
Se  du  droit  d'azyle  qui  leur  était  attaché  ; 
furquoi  on  peut  voir  HosPisciEN 
de  Templ.  L.  5.  &  Virgile  parle  ainfi  de 
l'azyle  inftitué  par  Romulus  ,  dans  un 
boccage. 

Hune  Incii'n  higentem  ,  quem  Romulus 
acer  azyhimreUiHt.   ^j/e/i.  VIIL342. 

D'où  vient  Fufdge  d'en  planter  à  l'hon- 
neur des  Dieux  &  des  Rois;  mais  l'ufage 
le  plus  commun  des  arbres  (leriles ,  &  à 
grand  feuillage ,  fut  toujours  la  volupté 
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de  r^pofer  ou  de  manger  fous  leur  ombre. 
Aulîî  le  plane  [plataims]  qui  de  tous  les 
arbres  connus  des  Romains  ,  était  celui 
dontJe  feuillage  était  le  plus  épais,  était 
fi  chéri  qu'on  en  Faifaitfes  délices ,  témoin 
Hortenfius  ,  qui  félon  M  A  C  R  o  B  E  IL 
Sat.  9.  arrofait  les  Gens  de  vin  ,  &  Xer^ 
xès ,  qui  au  rapport  d7E  L  i  E  N  V.  H.  II. 
14.  fut  fî  amoureux  d'un  arbre  de  cette 
efpéce  ,  qu'il  l'orna  de  colliers  &  de  bra- 
celets d'or.  Les  Cyprès  avaient  la  même 
faveur,  comme  on  le  voit  par  la  loi  1 6". 
§.  I.  Qiioâ  vi  aut  clam ,  en  ces  termes  : 
Si  quis  tjî  aut  clam  arbores  non  fnigiferas 
ceciderit ,  veluti  cuprejfas ,  Domino  dunta^ 
ocat  competit  iitterdi&iim  :  fed  fi  am^enitas 
quidam  ex  hujufmodi  arhorihus  pr^iftitur  , 
foterit  dici  ^  fru&uarii  interejfe  propter 
voluptatem^  ^ gejiationem.  Ne  trouvez- 
vous  pas ,  Moniieur ,  beaucoup  d'huma- 
nité dans  cette  loi ,  par  Tatteiuioa  qu'elle 
donne  aux  agrémens  du  propriétaire ,  au- 
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quel  elle  atribue  droit  d'interdire  tout  cou- 
page ,  en  accordant  à  rufufruitier  un  dé- 
dommagement convenable  ,  à  raifon  du 
trouble  qu'on  apporte  à  Tes  plaifirs. 

Je  m'arrête  ici  un  moment ,  à  l'occa- 
fion  du  mot  geftatio  ,*  cet  exercice  dont  on 
recommande  il  fort  Tufage  aujourd'hui 
&  dont  les  anciens  faifaient  tout  le  cas  ; 
fon  influence  fur  la  fanté  ,  le  rend  digne 
de  toute  notre  attention.  Pline  le 
J  E  u  N  E  en  fait  fouvent  l'éloge  ,  en  l'ap- 
pellant,  mollis  &  tamen  folida  geftatio. 
[Lib.  I.  Epift.  3.  ]  &  dans  la  charmante 
defcription  de  fa  campagne  de  Laiirenti- 
num  5  où  Geftatio  ,  eft  employé  pour  dé- 
fjgner  une  allée  de  promenade;  là  où  le 
jardin  £nit ,  dit-il ,  on  voit  une  allée  ou 
une  promenade  qui  en  fait  l'enceinte ,  hoc 
tricliuium  . . .  definentem  hortiim ,  ^  ^v'^^- 
tionem  videt. ,  quà  horSiis  includitur ,  & 
cette  promenade  eft  bordée  de  bouis  ou  de  . 
ïofmarin;  là  où  manque  la  bordure  de 
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bouis  ,  gefiatio  hiixo ,  mit  rorewarîno  ,  ubi 
defuit  buxus,  a77ihitur,  Lib.  IL  Ep,  17» 
&  Pline  l'Ancien,  XXVIII.  3. 
dit  5  iniprimis  prodefi  ambulatio  ,  gejîatio , 
^  ea  pluribus  modis  y  equitatio  Jiomacho  , 
^  coxis  utilijjima  :  pbthifi  navigatio  :  Ion-- 
gis  morbis  locorum  mutatio.  Bans  ce  paiTa- 
ge  ,  gefiatio  déligne  l'exercice  même  qui 
Goniîftait  à  être  porté  d'un  lieu  à  l'autre , 
fans  avoir  la  peine  de  marcher  ,  &  ce  que 
les  Romains  ftudieux  eftimaient  beau- 
coup 5  fans  que  cet  exercice ,  d'ailleurs 
très  doux ,  leur  fit  perdre  un  moment  de 
tems.  Gefiatio ,  i[  dit  S  E  N  E  CLU  E  Epifl. 
I T-  ]  ?^  corpus  concutit  ^  fiudio  non  offi- 
cit  y  pojjîs  légère  ,  pojfis  di&are  ,  po^ffls  lo^ 
qui  3  pojjfîs  aiidire  :  quorum  nihil  nec  ambu^ 
latjo  quidem  vetatfieri  j  alTurément  un  gen- 
re d'exercice  qui  permettait ,  de  lire ,  de 
dicler ,  de  converfer ,  en  donnant  du  mou- 
vement 5  était  parfait.  Pline  nous  préfen- 
te  comme  un  excellent  fèçours ,  Panihu 
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Lition^  ou  la  promenade  à  pied,  &  la^ff/1 
tatioyî  de  pluiieurs  genres  ,  dont  il  relève 
avec  bien  du  fondement  les  avantages  ; 
celui  de  Vèquitation ,  pour  faciliter  ou  ré- 
tablir les  fonctions  de  Teftomac  ;  &  le  jeu 
de  la  circulation  au  moyen  des  fecoulTes 
qu'elle  donne  aux  cuiiTes  ;  celui  de  la  mx-^ 
vigation  aux   Phtyfiques  ,    auxquels  un 
air  humide  eft  nécelTaire ,  les  voyages  & 
le  changement  d'air  pour  les  maux  invé- 
térés &  pour  les  langueurs.   C  E  L  s  E  IL 
l^.  nous  apprend  que  ce  fut  Afclepiade , 
qui  introduidt  les  différentes   efpéces  de 
geftations  dans  la  Médecine ,  en  quoi  il 
eft  vilible  qu'il  fuivic  la  marche  du  vrai 
bon  feus ,    &  il  indique  en  même  tems 
comment  il  les  appropriait  aux  différens 
maux.  Il  recommande  comme  la  plus  dou- 
ce de  toutes  ,  la  navigation  dans  un  port , 
ou  fur  un  fleuve  ;  &  je  ne  renverrai  pas 
à  un  autre  endroit,  une  remarque  de 
Mrs.  les  Académiciens ,  fur  un  port  &  des 
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batteaux,  repréfentcs  dans  une   vignet- 
te 5   c'eft  que  les    ancieiis  en  avaient  de 
deux  fortes  pour  leurs  petits  voyages  le 
long  des  côtes  8c  pour  leur  récréation  ; 
les  uns  de  figure  longue  &  prefque  eit 
forme  d'oifeaux ,  qu'on  apellait  pbafelus  ,* 
d'autres  de  figure  ronde  &  plus  larges , 
apellées  cymha.  Les  premiers  étaient  pro- 
pres aux  habitans  de  la  Campanie ,  félon 
M  O  N  I  U  s  XIII.  7.    Fafelus  eft  îiavigium 
Campanum.  Les  Romains ,   dont  les  cam- 
pagnes les  plus  délicieuies  étaient  fituoes 
aux  bords  de  la  mer  ,    en  faifaient   un 
grand  ufage ,  pour  côtoyer  les  jardins  fu- 
perbes  ou  les  maifons  magnifiques  qu'ils 
y  conftruifdient.  Virgile  Georg.  IV, 
289.  nous  peint  dans  ce  vers  ces  prome- 
Dades. 
j?/  circumpî&îs  vehiturfiia  ruraplnifelif. 
Après  l'exercice  de  ces  petites  naviga- 
tions ,  le  plus  doux  fe  faifait  en  litière  j 
gu  en  chaife  à  porteur,  CsIJe,  que  j'ai  cité, 
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ne  nous  parle  que  de  la  première ,  à  la-i 
quelle  il  ajoute  celle  de  la  voiture ,  qui 
n'était  alors  qu'un  char ,  &  celle  de  la 
navigation  en  haute  mer  ,  qui  fecouaient 
beaucoup  davantage.  Gejîaùonem  lenijjhna 
ejinavi,  velinportu^  vel  in  flumine  i    vel 
ie&ica,   aut  fcamno  acrior  véhicula  :  vehe^ 
mentior  in  alto  mari  ^  navi.    Mais  nous 
avons  bien  des  preuves  de   l'ufage  des 
chaifes  à  porteur ,  qu'on  apellait  fella  gef- 
tatoria.  S  c  RE  ¥  ¥  EK.de  re  vehic.  S  U  E- 
TONE,  Nero.  26.  dit,  que  cet  Empe- 
reur fe  faifait  porter  ainfi  au  théâtre  ,  /;/- 
terdiîi  qtioqiie  clam  gejîatoria  fellâ  delatus 
in  theatrum  ,  &  Vitellius  fe  déroba  d'a- 
bord de  cette  manière  à  la  vengeance  du 
peuple.    Continuo  igitur  ahjlrufus  gejîatoria 
fella,  duobus  folis  comitibus  9  pifiore^  CQ" 
qiio  . .  .  domum  clam  petiit.  Idem.  Vitell. 
\6,    On  apellait  auflî  cette  chaife,  fella 
fertoria  i  comme  Ta  dit  L  iE  L  i  u  s  A  u- 
R  E  L  I A  N  U  S  L.  5.  levem  &  deleBabilem 

adhiheal 
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etdhiheat  gejtationem  ,  iit  ferîoria  fella  vel 
Cathedra.  Les  Grecs  avant  eux,  en  avaient 
Tufage.  Athénée  XII.  i.Seneq_ue 
Epift.  i^.  &  55.  confirmant  ce  que  j'ai 
dit  ci-devant ,  que  le  mot  gejlatio  s'em- 
ployait pour  défigner  le  lieu  aufïî  bien 
que  l'exercice ,  ajoute  qu'on  en  avait  de 
deux  fortes  ,  ^intérieure  ,  qui  fe  prenait 
fous  de  vaftes  portiques  couverts  ,;apel« 
îés  Xyjii^  ou  Xyfia  ^  formant  quelquefois 
de  longs  corridors  comme  ceux  des  cou- 
vens  d'aujourd'hui,  ou  dans  de  longues 
allées  couvertes  d'arbres.  Pline  le 
J  E  tJ  N  E  décrit  les  deux  efpéces  de  gefta- 
tions ,  Lib.  IX.  Epift.  7.  m  altéra  re&a 
gefiatio  longo  limite  fuper  littus  extenditur  $ 
in  altéra  fpatiofijjimo  xyjlo  leviter  ifife&eba-^ 
fur  j'&SALLENGREp.  7^4.  cite  une 
infcription  ,  où  fe  trouvent  gejiatio  exts-^ 
rior  ,  &  gefiatio  interior  ,  en  termes  ex- 
près. Il  eft  inutile  de  dire  que  ces  cliaifes 
étaient  portées  par  des  efclaves ,  avec  d^s 
T07/IS  IL  A  % 
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côuroyes  qui  s'attachaient  aux  épaule^^ 
Vous  voyez ,  Moniieur ,  que  les  anciens 
avaient  beaucoup  d'ufages ,  tels  que  les 
nôtres  ,   outre  ceux  que  la  barbarie  des 
fiécles  de  troubles  a  enfevclis  ;  il  ferait 
furprenant  qu'un  peuple  autîi  délié  que 
les  Grecs  ,  du  tems  de  Periclés  &  une  na- 
tion auiïi  cultivée  que  les  Romains ,  dans 
le  iiécle  de  Lucullus  &  d'Augufte ,  n'euf- 
fent  pas  connu  toutes  les  commodités  de 
la  vie  ou  d'équivalentes  aux  nôtres  ,  5: 
que  dans  le  tems  où  le  luxe  Atiatique  étalait 
toutes  fes  richeHes  ,   &  la  moleife  toutes 
fes  voluptés  y  on  ne  fut  pas  allé  aufïi  loin 
que  nous   à  ces  diiférens  égards  ;  quoi- 
que nous  ne  puiffions  difcon venir  du  pro- 
grès des   arts ,    &  que  d'ailleurs  il  y  ait 
beaucoup  d'arbitraire  dans  les  ufages  de 
m  ode. 

Ce  volume  eft  terminé  par  une  petite 
pièce  que  les  connailTeurs  ont  jugé  être 
une  caricature  fatyrique ,  ou  contre  fir- 
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gile ,  qui  malgré  fes  beautés  eut  fes  cri^ 
tiques  violens  ,  tels  que  Carvilius  Fi&or  , 
qui  écrivit  V jEndddomafiix  ;  ou  contre 
quelqu'un  des  fuccelTeurs  de  Céfar  ,  qui 
faifaîent  gloire  d'être  defcendans  de  Jnle. 

Le  peintre  a  repréfenté  jEnée  ,  portant 
Anchife  fur  fes  épaules  ,  <&  tenant  le  petit 
Afcagne  par  la  main,  tous  en  caricature 
à  tètes  de  chien ,  comme  on  imaginait  les 
cynocéphales  &  en  priapes.  L' Anchife  te- 
nant devant  lui  une  boéte  de  jeu  ,  on  crut 
que  la  fa tyre  portait  fur  Augufte ,  qui  l'ai- 
niait  paflionément ,  au  point  que  dans 
une  pièce  faite  contre  lui ,  on  difait  cjue 
pour  remporter  quelque  vidoire  5  il  jouait 
âfîldument  des  jeux  de  hazard. 

Aliquando  ut  vîncat^  hidit  c^iduê  aleam. 

Mais  il  y  a  plus  d'aparence  qu'elle  avait 
en  vue  l'Empereur  Claude  ,  qui  a  beau- 
coup dedupidité ,  dont  S  û  E  T  o  N  E  rap» 
porte  les  preuves ,  [  Clmd.  4.  S-  ^.  &  8-  ] 
joignait  tous  les  vices  de  la  plus  crapu- 

A  a    ^ 
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îeufe  diffolution,  &  s'y  livra  dans  hi 
lieux  même  de  la  Campanie,  voifîns  peut- 
être  de  celui  où  a  été  trouvée  cette  pein- 
ture h  car  après  avoir  efTuyé  le  mépris  flé- 
triflaiit  de  Tibère  dans  le  refus  qu'il  lui 
fit  de  la  dignité  Confulaire  ,  il  s'éloigna 
abfolument  de  Rome ,  pour  vivre  avec  fe€ 
pareils  dans  la  débauche  la  plus  honteufe , 
caradérifée  par  les  tètes  de  chien  &  par  le 
refte.  Tune  detmm  ,  [dit  Suétone] 
ahje&a  fpe  dignitatis  ,  ad  otium  concejjit , 
7nodo  in  hortis  ^  fuhurhanu  Domo ,  modo 
în  CampanU  fecejfum  délit efcens  :  atqiie  ex 
Contubernio  fordidijjimorum  hominumfiiper 
veterem  fegnitict  notmt  ^  ebrietatis  quoque 
&  aléa  infamiam  fubiit.  Au  refte  on  a 
nombre  d'autres  monumens  de  ces  cari- 
catures antiques  ,  employées  quelquefois 
avec  un  fel  corroiif  contre  les  vices  ou 
les  ridicules  de  ceux  qu'on  n'ofait  atta- 
quer directement. 

Je  finis  avec  les  fujets  variés  que  nous 
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©nt  fourni  les  découvertes  d'Herculane , 
&  plus  encore  la  littérature  fa  vante  de 
ceux  qui  ont  daigné  employer  leur  tem« 
à  répandre  les  connaiirances  qu'ils  y  ont 
puifées. 

J'ai  rhonneur  d'être , 

Monsieur, 
à  Laufanne. 

Votre  très  -  humhïe ,  ^c. 

LETTRE    XV L 
Monsieur, 

J  E  reprend  la  plume  pour  vous  faire 
part  des  obfervations  que  nous  a  données 
tout  récemment  le  Voyage  dhin  Français 
en  Italie  i  (4)  outre  que  ce  font  les  der- 
nières que  l'on  a  rendu  publiques ,  ou 
qui  du  moins  foient  venues  à  ma  cou- 
îiaiifance  ;    elles  nous  apprennent  diver- 

(  4  )  Voyage  d\in  Français  en  Italie  ,  fait  en 
176c  &  1766.  Venife  ou  Paris  1769.  en  8  vol 
in- 12. 

A  a     3 


^74  l^ï   T   T   R  E   s 

fes  chofcs  fur  les  peintures ,  &  donnent 
lieu  à  de  nouveaux  jugeniens  de  compa- 
raifon. 

Sur  la  confervation  étonnante  de  tant 
de.  Tableaux ,  il  a  fallu  que  ces  pièces 
délicates  fuifent  garanties  d'une  trop  gran- 
de chaleur ,  &  de  toute  humidité  indé- 
pendamment des  laves ,  qui  ont  fondu 
■des  métaux  ,  &  diffous  des  marbres.  Une 
pouiîiére  brûlante  a  rôti  ou  calciné  les 
bois ,  une  infinité  de  manufcripts  ,  & 
de  chofes  précieufes ,  moins  délicates  que 
les  peintures.  Celles  -  ci  n'ont  pu  y  refif- 
ter  que  parce  que  la  cendre  mêlée  avec 
l'eau  a  formé  autour  d'elles  un  ciment  fî 
compad  qu'il  a  éloigné  l'impreiEon  d'une 
trop  grande  chaleur  ,  &  en  même  tems 
delféché  l'air  de  faqon  à  empêcher  toute 
fermentation  5  ce  qui  a  confervé  les  cou- 
leurs que  les  acides  auraient  rongé. 

Ces  Tableaux  font  la  plupart  en  dé- 
trempe. On  le  voit  clairement  en  ce  que 
4ans  les  parties  où  la  peinture  s'eft  déta- 
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chée  s  elle  ne  laiiTe  qu'un  fond  verd ,  jau- 
ne ou  rouge ,  qu'on  avait  mis  fur  l'en- 
duit qui  recouvrait  les  murs  ,  au  lieu  que 
la  frefque  ne  s'arrête  pas  à  la  fuperficie , 
Se  pénètre  l'enduit  auquel  on  l'applique  , 
outre  que  la  frefque  exclud  certaines  cou^ 
leurs  ',  au  Lieu  que  la  détrempe ,  comme 
on  le  voit  les  admet  toutes. 

Ces  Tableaux  ont  été  fciés  fur  le  mur, 
à  une  certaine  épaiiTeur ,  en  fuivant  le 
procédé  que  j'ai  rapporté  dans  une  de 
mes  précédentes  lettres,  le  même  àpeu 
près  qui  avait  été  employé  par  les  anciens,, 
dans  les  Temples  de  Cerés. 

Ces  peintures  ayant  perdu  leur  fraî- 
cheur au  fortir  de  terre  par  le  déiTéche- 
Hient  que  l'air  leur  caufa,  un  Oiîicier 
Sicilien  nommé  Signor  Morïconi  y  ap- 
pliqua un  vernis ,  comme  je  l'ai  rappor- 
té ci  -  devant ,  pour  arrêter  les  progrès 
de  ce  dépériifement  ;  mais  ce  vernis  oc- 
çafionna  la  ruine  de  plufieurs  tableaux., 
A  a    4 


57<^  L   E   T   T  R   É   » 

en  faiiaiît  écailler  la  couleur ,  au  point 
que  quelques  uns  ne  font  plus  reconnaif- 
fables.  On  le  comprendra  aifément,  dit 
Fauteur  en  penfant  que  la  chaleur  des 
cendres  a  dû  confumer  les  gommes  qui 
en  liaient  les  couleurs.  Des  perfonnes 
intelligentes  croyent  que  le  feul  moyen 
de  les  conferver  ,  &  de  rendre  au  coloris 
fa  fraîcheur ,  eut  été  de  coler  les  tabeaux 
avant  que  de  les  vernir. 

Dans  rimmenfe  colledion  de  peintu- 
res que  l'on  a  déjà  tiré  des  ruines  de  cet- 
te ville  ,  Se  qui  s'accroit  tous  les  jours  » 
on  obferve  [  dit  l'Auteur  de  ce  voyage  ] 
que  les  grands  Peintres  ont  toujours  été 
très  rares  j  cependant  le  jugement  qu'il 
porte  de  plufîeurs ,  prouve  qu'il  s'y  trou- 
ve de  très  beaux  morceaux.  Sur  le  tableau 
de  Telephe  ,  il  reconnaît  que  la  compo- 
fition  en  eft  bien  liée ,  les  attitudes  ex- 
prelîîves,  &  Flore  drappée  de  bonne 
nianiére. 

Celui  i' Achille  lui  parait  d'un  beau  en- 
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radérc ,  &  Ton  y  admire  dit-il  une  belle 
dégradation  de  tons ,  dans  les  paflages 
des  ombres  à  la  lumière. 

Sur  h  reconnaijfance  éT  Oreje  i  il  trou^ 
ve  Fordonnance  belle,  les  têtes  expref- 
fives ,  les  figures  bien  drappées  ,  de  bons 
ciFets  de  lumière  j  mais  moins  de  deiTeia 
&  de  coloris. 

La  Bacchante  renverfée  par  un  faune  ; 
eft  dit-il  un  beau  grouppe ,  &  chaude- 
ment compofé  y  les  figures  ont  beaucoup 
d'exprelîîon. 

Les  danfeufes  ,  la  Bacchante  fur  un  ccH" 
taure  y  font  pleines  de  feu  ,  ont  beaucoup 
de  corredion  &  de  finelfe  de  deffein. 

Le  centaure  qui  a  devant  lui  un  jeune 
homme ,  lui  parait  hardi,  mais  pécher  con- 
tre les  loix  de  l'équilibre.  Le  jeune  hom- 
me eft  prefqu'en  l'air,  en  fe  foutenant 
d'une  main  fur  fon  épaule  ,  &  de  l'autre 
frappant  d'une  moitié  de  crotale  contre 
celle  que  tient  le  centaure.  La  remarque 

parait  très  jtifte, 

A  â     f 
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L'on  a  obfervc  [  dit-il  ]  que  dans  prcH. 
que  tous  les  tableaux,  far-tout  ceux  qui 
ne  préfentent  qu'une  Hgure ,  on  n'a  fait 
qu'un  fond  uni,  de  teinte rougeatre ,  bru- 
ne ou  noire,  pour  éviter  fembaras  des 
Sites, 

*  Les  Tayfages  lui  paraiflent  aflez  géné- 
ralement deffedueux  &  mal  rendus.  Les 
batimens  manquent  beaucoup  d'ordon- 
nance ou  de  perfpedive. 

Les  TMeaiix  d'architeBurc  ,  ne  font 
que  de  bizares  imaginations  ,  comme 
on  l'a  ci  -  devant  obfervé ,  auiîî  n'étaient- 
ee  que  des  orncmens  de  pur  caprice. 

Dans  les  Marines ,  les  vaiffeauxne  font 
point  en  perfpedive,  &  ne  lèvent  point 
îa  dijFficulté  des  biremes  ,  trirèmes  &  qua- 
drirémes  ;  toutes  les  rames  paraiifant  for- 
tir  de  la  même  ligne.  Cette  obfervation 
eft  conforme  à  celle  de  Mrs.  de  l'Académie. 

On  a  trouvé  affez  généralement  que 
quoique  la  plupart  de  ces  peintures  ayent 
un  bon  caradére  de  deifeinj  les  Peiiitres 
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étaient  peu  fa  vans  dans  Part  des  racour- 

cis Que  leur  manière  de  drapper  k 

|)etits  plis  ,  les  rendait  fouvent  confus.... 
Qu'ils  étaient  peu  avancés  dans  la  cou- 
leur locale ,  &  encore  moins  dans  la  ma- 
gie du  clair  obfcur  ....  Qu'ils  n'avaient 
aucune  notion  ni  de  la  perfpedive  locale, 
ni  de  la  perfpedive  Aérienne ....  Qiie 
pour  la  compofition,  ils  réufïîiTaient  bien 
dans  les  figures  ifolées ,  qu'ils  difpofaient 
dans  le  ftile  des  bas  reliefs ,  &  des  fta- 
tues  i  fans  connaitre  cependant  Pagre- 
ment  des  Grouppes,-  auffi  [dit-il]  preC- 
que  tous  les  lùjets  font  rendus  avec  froi- 
deur. On  n'y  voit  nulle  part  cet  entouGaf- 
me  qui  à  l'afped  de  nos  peintures  moder- 
nes, remue  les  pallions,  &  excite  dans 
Tamc  des  imprejGiions  Ci  vives.  Il  eft  fur- 
prenant,  ajoute-t-il  qu'en  des  fiécles  ou 
îa  fculpture  avait  été  portée  à  un  fi  haut 
degré  de  perfedion,  la  peinture  n'eut  pas 
marché  avec  elle  d'un  pas  égal  ;  car  quoi- 
que ces  tableaux  paraiifent  être  de  Pein- 
tres médiocres  ,  de  ce  tems  là ,  les  prinçi- 
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pes  qu'ils  ont  fuivi  répandent  beaucoup 
de  doutes  fur  les  talens  des  Maîtres  de 
leurs  écoles  :  Mais  il  en  eft  moins  furprig 
«n  penfant  que  ces  tableaux  ont  été  enle- 
vés de  deflus  les  murs  du  théâtre  ,  &  autres 
îieux  publics  d'une  petite  ville ,  ou  des 
maifons  de  quelques  particuliers  qui  n'é- 
taient pas  aflez  opulens  pour  employer  des 
artiftes  du  premier  ordre. 

Ne  croyez  vous  pas  ,  Monfieur ,  qu'ils 
«ut  pu  ajouter  que  les  chef-d'œuvres  de 
îa  peinture  ancienne  ne  fc  trouvaient  que 
rarement  fur  les  murs  ,  puifqu'à  Rome  & 
dans  les  plus  célèbres  villes  de  la  Grèce 
on  n'a  point  vu  de  tableaux  en  ce  genre 
d'une  plus  grande  beauté  ?  D'où  il  parait 
de  même  que  par  la  defcription  que  Fline 
8c  d'  itres,  nous  donnent  des  ouvrages  de 
peinture  les  plus  célèbres  ;  qu'excepté  dans 
quelques  Licées  &  quelques  temples  de  la 
Grèce ,  les  grands  maîtres  peignaient  plus 
volontiers  de  faqon  que  leurs  chef-  d'œu- 
vrcs  puffent  être  tranfportez ,  fans  être  at 
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fujcttis  au  fort  des  Edifices  publics,  quoi- 
que  les  moins  expofés  aux  révolutions. 
*  Malgré  cela  il  parait  par  le  jugement  que 
le  Voyageur  Français  porte  de  plufieurs  ds 
ces  tableaux ,  qu'il  s'y  trouvait  de  très  bel- 
les chofes ,  &  que  les  plus  diftingués  é- 
taient  exemts  des  deiFauts  qull  reprend 
dans  d'autres.  Ce  qu'il  femble  reconnaitre 
entr'autres ,  dans  les  quatre  camayeux  an- 
tiques ,  ou  monochromes  peints  fur  le 
marbre ,  puifqu'il  les  a  lui  même  admirés. 
La  pièce  d'Alexandre  Peintre^  celle  de  la 
femme  qui  careffe  une  colombe  font  dit-il  ^ 
d'une  grande  beauté.  Le  tour  des  figures 
eft  grand ,  noble  &  fimple.  La  drapperie  eft 
bien  traitée  j  les  plis  en  accufent  le  nud 
&c. . . .  Ces  beautés  fe  trouvent  dans  plu- 
fieurs autres. 

Les  ouvrages  de  ce  mérite  étant  rares 
dans  tous  les  Pays  ;  on  doit  être  furpris 
d'en  trouver  un  pareil  nombre ,  &  même 
une  fi  grande  variété  de  peintures  dans 
Herculane. 
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Tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  Monfr. 
porte  fur  les  tableaux,  dont  les  delTeins  fé- 
lon lui  ne  font  pas  toujours  une  Hdelle 
exprellion.  Le  favant  Voyageur  convient 
que  les  DeiTinateurs  de  ce  beau  recueil , 
ont  exécuté  cet  ouvrage  avec  beaucoup 
d'élégance  &  de  propreté  :  mais  qu'ils  ont 
touché  trop  mollement  ^  fans  efprit  [dit- 
il  ]  les  endroits  capables  de  faire  le  plus 
d'imprelnon  j  ce  qui  pour  le  dire  en  paf- 
fant  5  relèverait  le  mérite  de  la  peinture. 
Qiielquefois  même,  ajoute-t-il,  ils  ont 
pris  la  liberté  de  corriger  les  fautes  de 
perfpedive  qui  sy  trouvaient  j  enforte 
qu'il  ne  faut  pas  précifément  juger  des 
originaux  par  les  delfeins  qu'on  a  publiés  : 
mais  en  même  tems  il  avoue  que  dans  les 
pays  où  fe  trouveraient  les  plus  habiles 
artiftes  ,  il  ferait  bien  difficile  d'exécuter 
à  la  rigueur  un  ouvrage  d'une  iî  valtc 
étendue. 

Un  autre  aveu  très  modefte  &  qui  ré- 
fléchit fur  les  divers  jugemens  qu'il  apor- 
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té  des  originaux ,  c'eft  qu'il  eft  bien  dif- 
ficile ici  de  critiquer  parfaitement  jufte  ^ 
n'étant  permis  à  perfonne  d'écrire  dans 
les  cabinets  du  Roi  ;  de  forte  qu'on  ne  peut 
hazarder  une  defcription,  ni  même  une 
critique  bien  alTurée. 

J'en  conclurai,  Monfieur ,  que  ce  n'ed 
qu'en  comparant  les  divers  jugemens  de 
ceux  qui  ont  vu  avec  intelligence  &  avec 
attention  que  l'on  peut  former  le  fien  ; 
que  il  rinfpedion  même  des  originaux  par 
des  vrais  connaiiTeurs  leur  a  laifle  des  dou- 
tes;   il  ferait  moins  prudent   encore   à 
ceux  qui  ne  les  ont  pas  vu  de  rien  hazar- 
der. Mais  convenons  que  quand  même  ces 
peintures  ne  feraient  pas  l'ouvrage  des  Ti- 
mantes  ,  des  Zeuxis  &  des  Parrhafes;  elles 
feraient  bien  précieufes  par  les  connaiiTan- 
ces  qu'elles  donnent  fur  bien  des  fujets  , 
&  que  tous  les  amateurs  des  fciences  ont 
des  grâces  à  rendre  au  grand  Peintre  qui 
a  favorifé  ces  découvertes ,   à  fa  muniii- 
:;enGc  qui  les  a  repandwës ,  &  aux  beaux 
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génies  qui  félon  fes  ordres  &  fous  la  direc-i 
tion  de  fon  habile  Miniftrc ,  les  ont  illut 
trées  par  leurs  recherches. 

Il  m'en  a  fans  doute  échappé  un  grand 
nombre ,  que  je  n'ai  pu  retenir ,  ou  tou- 
cher que  légèrement  5  mais  s'en  eft  afTez 
je  penfe  pour  vous  donner  une  idée  de 
leur  travail. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

MONSIEU  Rj 
à  Laufanne. 

Vo^re  très  -  humble  Ç5?  /m- 
obéïjfant  Serviteur. 

Fin  du  Second  et  dernier 
Tome. 


APPROBATION. 

j  *Ai  lu  le  Maniifcript ,  intitulé ,  Lettres  far  la 
àecouverte  de  L'ancienne  Ville  d'Herculane  ,  ^ 
de  fes  principales  antiquités  ,  et  je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  puifle  en  empêcher  l'impreflion, 
Yverdon  15.  Septembre  1769. 

V  E  R  D  £  I.  Il  A  N  ,    Cmfeur, 
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